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 fonds de commerce; subrogation an bail. —■ 

ve
" r impériale de Riom (2° ch.) : Information crimi-

A ■ procès civil; ordonnance de non-lieu 

.'CRIMINELLE. — Cour d'assises de la St Seine : Vols de 

'"•filets au chemin-dé fer de l'Ouest, deux accusés; soi-
■ l'accusé principal. 

cide de 
Du JUJIY. 
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de 

Mémoires complets et authentiques du duc 

^Saint-Simon sur le siècle de Louis XIV et la Régence. 

JUSTICE CIVILE 

COUR IMI'LUUiYLK DE BORDEAUX (2« ch.). 

Présidence de M. Troplong. 

Audience du 7 août. 

SflSK-JUlHÊT. 
TIERS-SAISI. 

EFFET. 

FAUSSE DÉCLARATION. — 

< tièh-Misi dont la déclaration est inexacte et fausse, ne 
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!
 déclaré débiteur pur et simple 

des causes de la saisie. 

.,
 eveu

i être condamné, indépendamment de la représenta-

tion dti sommes dont il est reconnu débiteur, qu'à réparer 
gigèmage résultant de sa déclaration. (G. pr. 577.) 

Le Tribunal civil de La Réolc avait jugé le contraire le 

17 avril 1856. 

Appel par les époux Boudly. 

Voici l'arrêt. 

» Attendu, en droit, que la disposition de l'art. 577 du Co-
IIMIO procédure civile, d'après laquelle le tiers-saisi doit être 
déclaré débiteur pur et simple dos causes de la saisie, est res-

treinte par le texte au cas où ce tiers n'a point fait de déclara-
lion on ne l'a pas accompagnée des justifications prescrites par 
les, articles précédents; 

«Attendu que cette pénalité rigoureuse ne saurait être 
étendue à un autre cas que celui prévu par la loi, èt spéciale-
ment à celui d'une déclaration inexacte et fausse; 

«Attendu qu'il existe, en effet, une grande différence entre 
letiers-saisi qui, en ne comparaissant pas, met le saisissant 
dans l'impossibilité de vérifier une déclaration quelconque, 
d'appeler des explications, et celui qui, tout en faisant une 
(aitese déclaration, appelle au moins la vérification et les dé-
bats, et s'ouvre à lui-même le moyen de la rectifier ou de la 
compléter; 

« Attendu que le défaut de déclaration fait présumer que le 
tiers-saisi se reconnaît débiteur d'une somme égale à celle pour 
laquelle l'opposition a été faite dans tes mains; que la décla-
ration, quoique fausse, est, au contraire, de la part du tiers-

uusi, une protestation contre cette supposition; que la peine 
desa dissimulation ne peut donner lieu, indépendamment des 
sommes dont il est déclaré débiteur, qu'à la réparation du dom-
mage qui serait résulté pour le saisissant de la fausse décla-
TJtioD; 

« Attendu qu'il y a d'autant moins de difficulté à juger ain-
si, dans l'espèce, que si l'épou e Boudly a fondé sa déclaration 
sur des faits reconnus faux, il demeure en réalité constant, 
ainsi qu'il va être expliqué, qu'elle n'est débitrice d'aucune 
-Simnie, etc.. ; 

« Par ces motifs : 

,'( La Cour, faisant droit de l'appel princi al interjeté par 
les époux Boudly du jugement rendu, le 17 avril 185(5, par le 
Jrirmuïd de première instance de La Réole, met ledit juge-
ment au i.'éant en ce qui concerne les condamnations pronon-
ties par lea.it jugement au profit de Grouzard; relaxe, quant à 
% l'épouse boudly, etc. » 

(^aidants : M"' Râteau, Lafon et Lagarde, avocats.) 

COUR IMPÉRIALE DE LYON (2e ch.). 

Présidence de M. Lagrange. 

Audience du 15 mars. 

fWtRMNIE PAR CORPS. — VENTE DE FONDS DE COMMERCE. 

— SUBROGATION AU BAIL. 

Y vente d'un fonds de commerce, par un individu qui 
yvploilait à un individu qui se propose d'en continuer 
Wploitation, est un acte^de commerce qui emporte la 
*traw(e par corps comme" garantie des obligations nées 
* ce contrai. , 
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'vaut eux, seraient de nature à amener la résiliation 
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du prix, s'éïevant à 2,400 fr. 

ininl_0Rtoui'e 1855, le Tribunal de commerce rendait 
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- H3i du Code Napoléon, 

q~,'paiement formées font la loi de ceux qui les 

r *«Dunai "e l)cuvent être annulées ou modifiées 
lx qu'autant qu'elles sonl entachées d'erreur, 

« Attendu qu'il convient d'examiner si la vente faite par 
Dubuyat aux père et fils Saget présente quelques-uns de ces 
caractères; 

« Attendu, s'il est vrai, ce que le Tribunal n'a point à exa-
miner, et ce qui est contesté par Dubuyat, que dans leur em-
pressement à acquérir un fonds de charcutier, les Saget ont 
mal calculé les chances de leur marché, il n'est pas vrai qu'ils 
y aient été amenés par des manœuvres frauduleuses de Du-
buyat, et qu'on n'indique aucun fait à l'appui de cette articula-
tion; qu'il résulte, au contraire, de tous les faits de la cause, 
des explications données par les défenseurs, des renseigne-
ments pris parle Trihunal, que les sieurs Saget père et fils 
n'ont rien ignoré, ni de l'importance du fonds de commerce, 
ni de celle de la clientèle, ni de la durée du bail verbal que 
cédait Dubuyat, et qui devait durer jusqu'au 24 juin 1856; 
qu'en ce qui concerne le bail, notamment cela s'induit évi-
demment de cette circonstance que le sieur Dubuyat avait pro-
mis de faire ses efforts pour le faire renouveler, ce qui est ex-
clusif même d'un bail d'une durée de quatre ans, comme le 
prétendent les sieurs Saget père et fils; 

« Attendu que la convention verbale a été longuement pré-
parée, discutée, reprise à plusieurs fois et arrêtée en la pré-
sence d'un honorable officier ministériel; que le caractère de 
ce dernier, qui présidait, du consentement des parties, à la 
convention du 1" mars, ne permet pas d'admettre que les 
sieurs Saget père et fils n'aient point eu toutes les garanties 
désirables de loyauté, de sincérité et d'une longue discussion 
sur la valeur du fonds, ses détails, le bail et sa durée; que 
l'engagement pris par Dubuyat, et sur lequel les sieurs Saget 
n'attachaient évidemment aucune importance, est un engage-
ment d'honneur qui devait rester étranger à la perfection de 
l'acte du 1er mars, engagement que le sieur Duhuyat affirme 
avoir scrupuleusement rempli, ee qui paraît manifeste et res-
sortir de cet aveu des sieurs Saget père et fils, qu'il aurait 
cherché une autre location, après avoir échoué dans ses ten-
tatives envers le propriétaire Laverrière; 

« Attendu que le long silence des sieurs Saget père et fils 
jusqu'au 1er septembre dernier rend leurs prétentions au moins 
invraisemblables; qu'il n'est pas possible d'admettre qu'à cette 
époque ils n'eussent point réclamé du sieur Dubuyat les en-
gagements qu'ils prétendaient tenir de lui s'ils avaient existé; 
que, loin de là,. une nouvelle convention verbale intervenait, 
confirmant la précédente dans tout son contenu; que Saget 
fils, loin d'élever des difficultés sur son marché, le confirmait, 
au contraire, en sollicitant de Dubuyat un acte de complaisan-
ce en sa faveur, de tenir la maison ouverte pendant quelques 
jours qui lui é aient nécessaires avant de prendre possession 
du fonds, qu'il reconnaissait lui appartenir, et l'exécutait au-
tant qu'il le pouvait en déclarant prendre expressément à sa 
charge, à partir du 1er septembre, la location, la patente et les 
impôts ; 

« Attendu que Saget fils est encore mal fondé dans les re-
proches qu'il adresse à Dubuyat d'avoir fermé l'établissement 
le 26 septembre dernier, 1° parce que ce jour était fixé par 
lui-même pour la prise de possession ; 2° parce qu'il avait été 
surabondamment prévenu, par sommation du 19 septembre, 
que le fond^ serait à sa disposition à ses périls et risques dès 
le 26 septembre; 

« Attendu que Saget père s'est engagé solidairement avec 
son fils pour l'exécution complète delà convention verbale du 
1er mars dernier; 

« Attendu que la preuve offerte par Saget père, et fils n'est 
point pertinente, en ce qu'elle ne se réfère pas aux faits ac-
complis au moment de la perpétration de la convention ; que, 
du reste, elle est inutile, inefficace et repoussée par tous les 
faits de la cause; 

« Par ces motifs, 
« Le Tribunal, jugeant contradictoirement et en premier 

ressort, dit et prononce que les demandes des 25 septembre et 
1er octobre sont et demeurent jointes, pour être statué par un 
seul et même jugement; rejette la preuve offerte par Saget 
père et fils ; renvoie de la demande de Saget fils le sieur Du-
buyat ; et faisant droit à la demande de Dubuyat contre Saget 
père et fils, dit et prononce qne la convention du 1er mars 
dernier sera maintenue pour être exécutée selon sa forme et te-

neur. 
« En conséquence, ordonne 1° que le fonds de commerce 

dont il s'agit demeure aux risques et périls de Sage , fils ; 2° 
que Saget tils et Saget père sont déclarés débiteurs solidaires 
envers Dubuyat de la somme de 2,400 francs, prix de la vente 
du fonds de charcuterie dont il s'agit, payable aux termes de 
la convention verbale entre les parties , savoir : 400 francs de 
suite, 1,000 francs en avril 1856 et 1,000 francs en avril 1857, 
avec intérêts du tout à partir du l'r avril 1855 jusqu'au paie-
ment ; condamne solidairement Saget père et fils, pour être 
contraints par toutes les voies de droit, Saget fils, même par 

cjrps, au paiement de ladite somme de 2,400 francs et des in-
térêts aux époques ci-dessiis fixées ; 3° que Saget fils sera tenu 
de payer, au propriétaire Laverrière, le loyer du local ou 
s'exerce le fonds de charcuterie, depuis le lor septembre der-
nier jusqu'à l'expiration du bail passé entre les sieurs Laver-
rière et Dubuyat ; 4° qu'il devra, en outre, acquitter, à partir 
de la même époque, les impôts et la patente, et, en un mot, se 
conformer, pour le tout, à la convention du Tr mars, qui fait 
la loi des parties ; condamne, enfin, Saget père et fils solidai-
rem nt aux dépens de l'instance, liquidés à 36 fr. 30 c, non 
compris les coût et accessoires du présent jugement. » 

Sur l'appel, la Cour a rendu l'arrêt suivant : 

« La Cour, . 
« Adoptant les motifs des premiers juges, et attendu en ce 

qui concerne spécialement la disposition du jugement dont est 
appel relative à la contrainte par corps, qu'il s'agit au pro-
cès dé la vente d'un fonds de commerce par un individu qui 
l'exploitait à un individu qui se proposait d'en continuer l'ex-
ploitation- qu'un acte de cette nature est éminemment com-
mercial ; que c'est en effet, pour le vendeur, l'acte par lequel 
il clot la fin de ses opérations commerciales, et, pour 1 ache-
teur, l'acte par lequel il la commence ; que c'est donc, en 
réalité, un contrat entre commerçants, et qu'ainsi c'est avec 
raison que les premiers juges ont attache aux obligations 
nées de ce contrat la garantie de la contrainte par corps. » 

(Conclusions de M. Onofrio ; plaidants, M" Margerand 

et Roche, avocats.) 

COUR IMPÉRIALE DE RIOM (2e ch.). 

Présidence de M. du Crozet, conseiller. 

Audience du 28 juin. 

INFORMATION CRIMINELLE. — PROCÈS CIVIL. — ORDONNANCE 

DE SON-LIEU. 

Toute information criminelle est essentiellement secrète jus-
au'à l'ordonnance de la chambre du conseil inclusivement, 
et elle doit demeurer telle lorsque cette ordonnance a de-
claré qu'il n'y avait lieu à suivre contre l'inculpé. 

Une partie ne peut donc se prévaloir, dans un procès civil, de 
documents recueillis dans une information dirigée à la 
requête du ministère public, contre un prévenu, et, close 

par une ordonnance de non-lieu. 

« Attendu que toute information criminelle est essentielle 
ment secrète jusqu'à l'ordonnance de la chambre du conseil 
inclusivement, et qu'elle doit demeurer telle lorsque cette or-
donnance a déclaré qu'il n'y avait lieu à suivre contre l'in-
culpé ; 

« Attendu que c'est donc sans droit que les héritiers Ni-
cault, parties de Godemel, élèvent la prétention de se préva-
loir, dans le procès civil pendant devant la Cour, de docu-
ments recueillis dans l'information dirigée à la requête du 
ministère public contre Petitjean, et close par une ordonnance 
de non lieu ; 

« Attendu néanmoins que la Cour ne peut ordonner la sup-
pression de la partie des conclusions des parties de Godemel 
dans laquelle ces documents sont reproduits, parce que cette 
reproduction, faite de bonne foi, ne saurait constituer une im-
putation diffamatoire ; 

« Par ces motifs, 

« La Cour dit que les parties de Me Godemel ne sont point 
admises à se prévaloir de l'instruction criminelle dont il s'agit; 
condamne lesdites parties de Godemel aux dépens faits sur 
l'incident. » 

(M. Pommier La Combe, premier avocat général. — 

Plaidants : M0 Godemel pour les appelants, Me Mazeron 
pour l'intimé.) 

JUSTICE CRIMINELLE 

Ainsi jugé par l'arrêt suivant 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Présidence de M. Anspach. -

Audience du 6 octobre. 

VOLS DE BILLETS AU CHEMIN DE FER DE L'ÛUEST. — DEUX 

ACCUSÉS. ■ SUICIDE DE L'ACCUSÉ PRINCIPAL. 

Les deux accusés amenés sur le banc des assises dé-

clarentse nommer : Alexis-Félix <;oubard,ditGeffroy, sur-

veillant au chemin de fer de Saint-Germain, âgé de vingt-

huit ans, né à Paris, le 28 mars 1829, demeurant à Saint-

Germain (M" Lebeau, défenseur) ; et Adolphe-Henri Re-

narre, chef de train au chemin de fer de l'Ouest, âgé de 

quarante-et-un ans, né à Parisle 4 novembre 1814, demeu-

rant à Paris (M" Lassime, défenseur). 

Le premier accusé, por-suitc d'un accident survenu au 

chemin de fer, est amputé de la jambe droite. C'est à la 

suite de cette opération que la compagnie, par humanité, Ta 
élevé au grade de contrôleur. 

Voici le texte de l'acte d'accusation : 

«Le 12 juin dernier, le sieur Fournier, sous-chef de gare 

sur la ligne du chemin de fer de Saint-Germain, vint trou-

ver dans son bureau la dame Bourgeade, receveuse de la 

même ligne à Paris, et lui dit en lui présentant un paquet 

de billets de voyageurs ayant déjà servi : « Les femmes 

nouvellement mariées doivent avoir de petites; dettes 

qu'elles ne veulent pas faire connaître à leurs maris ; si 

vous vouliez revendre ces billets, vous auriez là de l'ar-

gent, mais toutefois en faisant une remise au contrôleur 

Geffroy, de la gare de Saint-Germain, à qui je les ai de-

mandés. J'arrive tout exprès de Saint-Germain pour vous 
parler de cela. » 

« La dame Bourgeade repoussa énergiquement cette 

proposition, et le soir, elle en fit part à son père, le sieur 

Pages, qui se rendit aussitôt à la gare de Saint-Germain 

pour demander des explications au contrôleur Geffroy ; 

celui-ci, dont le véritable nom est Goubard, lui avoua, en 

le suppliant de ne pas le perdre, qu'il avait remis vingt 

billets de première classe et trente de seconde à Fournier 

qui les lui avait demandés, en disant qu'il eu avait besoin 

pour payer ses dettes, et que c'était une affaire entre lui 

et la receveuse. 

« Ces faits deviennent aussitôt l'objet d'une enquête de 

la part du commissaire de police du chemin de fer. Four-

nier, interrogé par ce magistrat, reconnut les démarches 

faites auprès de la dame Bourgeade, pour faire vendre 

les billets que Goubard, dit Geoffroy, lui avait remis. Il 

ajouta qu'étant, il y a trois ans environ, receveur à la 

gare de Paris, il avait revendu aux voyageurs de Saint-

Germain des billets de rebut que Goubard,, contrôleur à 

l'arrivée, avait soin de retirer du contrôle pour les brû-

ler ; il en avait ainsi distribué pour une centaine de francs 

dont la moitié avait été donnée à son complice. Ces aveux, 

confirmés par Goubard, ne laissent aucun doute sur la 

culpabilité de ces deux employés ; leur arrestation fut or-

donnée ; mais, à ce moment, Fournier se donna la mort, 

et se déroba, par le suicide, aux poursuites de la justice 

humaine. 

« Cet homme était fort lié avec les époux Renarre, tous 

deux aussi employés dans le même chemin de fer, la fem-

me comme receveuse, le mari comme chef de train; ils se 

livraient ensemble à des dépenses qui paraissaient dépas-

ser leurs ressources connues, et on les avait soupçonnés 

de se livrer à un commerce illicite de billets. Un 

jour que Renarre et d'autres contrôleurs entraient au 

restaurant, le surveillant Neveu» s'était écrié : « qu'ils al-

laient manger l'argent des billets, » propos dont Renarre, 

qui n'était pourtant pas désigné personnellement, étaitve-

nu lui demander compte, et dont Neveu, par crainte de 

perdre sa place, s'était empressé de faire des excuses. On 

remarquait alors assez fréquemment sur la ligne que des 

voyageurs se trouvaient nantis de billets illégaux, qu'ils 

déclaraient avoir reçus aux bureaux de distribution. 

« Ces faits, signalés par l'enquête commencée au sujet 

de Fournier, donnèrent lieu à des recherches contre Re-

narre, et les soupçons dont il était l'objet furent confir-

més par la déclaration positive du nommé Rocher. Ce té-

moin a longtemps vendu des journaux dans la salle d'at-

tente du chemin de fer, à Versailles ; les billets qui avaient 

servi étaient apportés dans cette salle pour y être en-

liassés. Fréquemment Rocher a vu Renarre prendre des 

poignées de ces billets et les mettre dans sa poche ; la 

première fois, il lui fit des reproches : « Laissez-moi 

« tranquille, » répondit Renarre. Rocher n'osa point rap-

porter ce qu'il avait vu ; trois ans se sont écoulés depuis; 

les mêmes vols se sont renouvelés depuis sous les yeux 

des témoins ; ils se commettaient surtout les jours' des 

grandes eaux ; le dernier remonte au mois d'août de l'an-

née dernière. 

« Cette déclaration, dont Renarre a vainement attaqué 

la sincérité, prouve la culpabilité de cet employé. 

« En conséquence, Alexis-Félix Goubard, dit Geffroy, 

et Adolphe-Henri Renarre sont accusés, savoir : 

« Goubard, d'avoir, en 1856 :1° détourné au préjudice 

de la Compagnie du chemin de fer de l'Ouest, dont il étni 

homme de service à gages, des billets de voyageurs qui 

ne lui avaient été remis qu'à titre de mandat, et à la char-

ge de les représenter ; 2° de s'être, il y a moins de dix 

ans à partir des premières poursuites, étant homme de 

service à gages de ladite Compagnie du chemin de fer de 

rOuest,<rendu complice do la soustraction frauduleuse de 

billets, commise au préjudice de ladite Compagnie, par 

le nommé Fournier, alors homme de service à gages de 

ladite Compagnie, depuis décédé, 1° en aidant et assis-

tant, avec connaissance, ledit Fournier dans les faits qui 

ont préparé, facilité et consommé ladite soustraction ; 2° 

en recélant partie du prix des billets volés, sachant qu'ils 

provenaient de vol; 

. » Et Renarre, d'avoir, depuis moins de trois ans et à 

plusieurs reprises, soustrait frauduleusement des billets de 

voyageurs, au préjudice de l'administration de la Compa-

gnie du chemin de fer de l'Ouest, dont il était homme de 

service à gages. » 

Les aveux faits par Goubard ont été maintenus par lui 

à l'audience et confirmés par les dépositions des témoins. 

Quant à Renarre, la précision de certaines déclarations 

a été combattue par l'indécision de quelques autres, et ses 

dénégations persistantes ont été appuyées par les rensei-

gnements extrêmement favorables que plusieurs de ses 

chefs ont fournis aux débats. 

Après le réquisitoire de M. l'avocat-général Sapey, Ma 

Lebeau a présenté la défense de Goubard, et M Lassime 

a plaidé pour Renarre. 

Le jury a rapporté un verdict négatif en faveur de ce 

dernier accusé, dont la mise en liberté a été ordonnée. 

Goubard a été déclaré coupable, mais avec des circon-

stances atténuantes, et la Cour l'a condamné à une année 

d'emprisonnement. 

TIKAOE 3D1Ï JURY, 

La Cour impériale (ch. des vacations), présidée par M. 
le président Zangiacomi, a procédé, en audience pu-

blique, au tirage des jurés pour les assises de la Seine, 

qui s'ouvriront le jeudi 16 du courant, sous la présidence 

de M. le conseiller Haton; en voici le résultat : 

Jurés titulaires : MM. Bompaix, architecte, rue Chariot, 5; 
Desbois, rentier, rue de Fourcy, 3, le baron Boyer, docteur en 
médecine, rue de Grenelle,9; Marchand,négociant, rue Saint-
Antoine, 222; Caplain-Saint-André, marchand d'or , rue Mi-
chel le-Comte, 32; Dangin, avoué, rue des Bons-Enfants, 20; 
Martin, ancien de change, rue Louis-le -Grand, 9 ; Sacrot, pro-
priétaire, à Saint-Mandé ; Delaunay, rentier, boulevard Saint-
Martin, 15; Gentilhomme, ingénieur, quai de la Tournelle, 5; 
D'Ennery, rentier, rue de lîondy, 11; Courieux, restaurateur, 
passage Choi eul, 24; Marin, avoué, rue Richelieu, 00; Fuu-
eonneau-Dufresne, médecin, rue Godot, 28; Huilliër, notaire, 
rue Taitbout, 29; Prenais de Coulard, propriétaire, quai de 
Biliy, 54 ; Gallien, architecte, rue Alibert, 14 ; AnroiiN, pro-
priétaire, à Bellevillc; Grossot de Vercy, référendaire aux 
sceaux, rue Mazarine, 19 ; Bonnot, propriétaire , rue du Fau-
bourg-Saint-Martin, 212 ; Deherpe, négociant à la Vlllette; 
Barbier, marchand de bois, à Boulogne; Cochet, marchand de 
corsets, rue Saint-Guillaume, 3; Hany, ancien huissier, rue du 
Four , 39 ; Debrotonne, avoué, rue Vivienne, 8 ; Rôbert-Du-
mesnil, ex-notaire, rue du Val-de-Grâce, 9; Passy, proprié-
taire, rue de Tivoli, 22, Senèque, propriétaire à Bobigny j de 
lîafelis Saint-Sauveur, ancien officier, place du Palais-Lîour-
bon, 6 ; Girard, ex-marchand de nouveautés , rue Conlescarpe, 
8 ; Pique, menuisier, rue Claude-Velfaux, 3 ; Duchaussoy, né-
gociant, à Bercy ; Montluc, chef de service à l'imprimerie im-
périale, rue Vieille-du-Temple, 87 ; Mahieu, négociant, rue 
des Bourdonnais, 16 ; Bernouy, entrepreneur de peinture, rue 
des Vieilles-Haudri ttes, 2; Bourgeois, épicier, à Boulogne. 

Jurés supplémentaires : MM. Petit, propriétaire, rue Mes-
lay, 28 ; Tulasne, négociant, rue Saint-Honoré, 2i8; Vrévin, 
employé, quai de la Tournelle, 27 ; Pernet, propriétaire, rue 
du Plâtre, 19. 
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GAZETTE DES TRIBUNAUX DU OCTOBRE 1856 

CHRONIQUE 

PARIS, 6 OCTOBRE. 

Ceci n'est malheureusement pas un procès à propos 
de hottes, mais bien et très malheureusement un procès à. 
propos de pantoufles. L'accusé se nomme Adolphe Bi-
nard, fusilier au 67e régiment de ligne ; il comparaît de-
vant le 1"' Conseil de guerre sous le poids d'une grave ac-
cusation, accusation qui n'a pourtant d'autres bases qu'une 
moelleuse chaussure très peu digne de figurer aux pieds 
rudes et éprouvés d'un vainqueur de Sébastopol. Or, voici 
comment ce guerrier s'est fait mettre en jugement pour 
cause de pantoufles. 

Binard faisait partie d'un détachement de troupiers, qui, 
par suite de réorganisation mili taire, étaient versés d'un 
régiment dans un autre et s'acheminaient vers Paris. Ces 
détachements, conduits par un sergent, voyagent à petites 
journées et marchent en liberré ; leur tenue, quelque peu 
'débraillée sur la route, se régularise aux approches de la 
localité indiquée pour l'étape, et la troupe, entrant en ville 
militairement, va se ranger en bataille devant la mairie, 
Le sous-officier reçoit de M. le maire des billets de loge-
ment qu'il distribue à ses soldats, puis chacun se dirige 
vers le domicile de l'habitant désigné dans l'ordre muni-
cipal. Ce sont là des faits connus de tout le monde, mais 
on ignore peut-être les rigueurs de la loi spéciale en cette 
matière. Si le billet de logement donne au soldat le droit 
de prendre place au feu et à la chandelle des bourgeois, 
ce titre le soumet d'abord et impérieusement à l'observa-
tion des règles de probité et d'honnêteté que l'hospitalité 
impose; et la loi du 12 mai 1793 réprime sévèrement la 
plus petite atteinte à la propriété de la personne chez la-
quelle il est reçu en vertu de ce billet. L'article 16 pro-
nonce la peine fixe de dix années de fers et la dégradation 
militaire ; les circonstances atténuantes ne peuvent être 
admises par les juges. 

Binard reçut clans le département de l'Yonne un billet 
de logement qui le plaçait chez un riche propriétaire de 
l'endroit. Celui-ci, peu désireux d'admettre des troupiers 
au partage de ses fourneaux, fit conduire le soldat dans 
une auberge pour y passer la nuit et loger à ses frais. 

L'aubergiste reçut avec plaisir un soldat de Crimée; an-
cien militaire lui-même, il voulut que sa femme lui cédât 
une modeste chambre qu'elle occupait accidentellement. 
Binard fut installé dans le logis de madame avec tout le 

comfort désirable. 
A la pointe du jour, Binard dut abandonner un si char-

mant asile pour rejoindre ses camarades sur la place pu-
blique. Binard voulut-il .emporter Un souvenir de cette 
hospitalité, ou bien céda-t-il à une coupable pensée ? C'est 
là une question controversable et qui a été controversée à 
l'occasion d'une paire de pantoufles brodées do"ht il s'é-
tait emparé au préjudice de son obligeante hôtesse. L'au-
torité militaire, qui ne fait point de sentiment en matière 
de probité, a vu tout simplement dans l'action de Binard 
une soustraction frauduleuse, qui a été déférée au Ie'* Con-
seil de guerre, présidé par M. Ridouël, colonel du 13" ré-
giment d'infanterie de ligne. 

M. le président, à l'accusé : Reconnaissez-vous cette 
paire de pantoufles de femme déposées sur le bureau 
pour être celles que vous avez prises chez l'habitant où 
vous étiez logé ? 

Le fusilier Binard ■ Mon Dieu ! colonel, oui. Ce sont 
bien là les pantoufles que j'ai eu le malheur d'emporter 
sans avoir la pensée de commettre un vol. 

M. le président : Vous êtes déjà assez ancien soldat et 
vous avez assez voyagé pour savoir que si les habitants 
sont obligés de vous recevoir dans leur intérieur, vous 
leur devez le plus grand respect personnellement, et les 
objets qui leur appartiennent sont sacrés pour les soldats. 
Si ce n'est pas une pensée de vol qui vous a fait commet-
tre cette mauvaise action, quel est donc le motif qui vous 
a fait emporter une chaussure de femme ? 

L'accusé : Quand je me suis levé le matin, à peine s'il 
faisait jour, j'ai_aperçu ces pantoufles au pied de mon lit; 
j'ai cru que c'était madame qui avait eu l'aimable atten-
tion de les placer là pour moi. J'ai mis les pieds dedans, 
et, quoiqu'elles appartinssent à^une femme, elles m'alknent 
bien; j'ai reconnu alors qu'elles*chaussaient habituellement 
les pieds de madame l'hôtelière qui est une personne 

forte. 
M. le président : En admettant ce singulier système de 

défense et que vous ayez cru à un don de la femme de 
l'aubergiste, vous avez dû la remercier, avant de partir, 
de ce que vous avez appelé son amabilité ? 

L'accusé : C'est bien ce que j'ai fait, j'ai remercié en 
bloc le bourgeois et la bourgeoise de tout ce qu'ils avaient 
fait pour moi. 

M. le président : Et le bourgeois a-t-il vu que vous em-
portiez les pantoufles de sa femme? en était-il averti? 

L'accusé : Je ne sais pas si madame lui en a parlé, mais 
moi je ne me suis pas caché; j'avais mis les pantoufles, 
j'espérais que cette chaussure me rendrait la marche plus 
facile et que j'aurais moins chaud aux pieds pendant la 

route. 
M. le président : Que dites-vous?... Vous êtes allé re-

joindre votre détachement avec des pantoufles aux pieds; 
ce n'est pas une tenue militaire ? 

L'accusé : J'avais passé par-dessus mes souliers d'or-

donnance. 
M. le président : Le Conseil appréciera vos moyens de 

défense. 
L'aubergiste n'ayant pu comparaître à l'audience, il est 

fait lecture de sa déposition reçue par commission roga-
toire. Le témoin raconte avec quelques détails Ja réception 
cordiale qu'il fit au fusilier Binard, et tout le plaisir qu'il 
eut à entendre parler par un témoin oculaire de toutes 
les péripéties du siège de Sébastopol. C'est en raison de 
tout ce que le troupier avait souffert pendant la durée du 
..siège, que le témoin, cédant à une profonde et vive émo-
tion dit à sa femme qu'elle ferait bien de le coucher dans 
la chambre bleue, c'est ainsi qu'il désignait la petite pièce 
«éiervée pour madame dans certaines occasions. Le len-
demain dit-i], quand ma femme voulut mettre ses pan-
toufles ' ie ''entendis crier après la domestique pour lui 
demander cette chaussure que l'on chercha partout.Enfin, 

vovant au'on ne la trouvait pas, ma femme se mit en co-
lère et dit que ce ne pouvait être que mon troupier qui lui 

: avait subtilisé ses pantoufles, et qu'il fallait que je 
■ voure après la troupe. « Mais, ma bonne lui répondis-je, 
supposons que ce soit le soldat qui t a déchaussée de tes 
pantoufles , il est déjà loin sur fa route de Pans, et ce 
n'est pas la peine que j'aille m'ereinter pour si peu. « Ma 
femme devint furieuse en m'entendant parler ainsi d une 
rfiose dont un quelqu'un lui avait fait cadeau ; la voyant 

*en,cet état, je n'eus qu'un parti a prendre, c était celui 
.d'obéir. Alors j'enfourchai un petit bidet, et me mis a 
*«QtUTer sur la route pour aller à la découverte des pau-

î >ëes. .l avais déjà parcouru dix kilomètres mon bidet 
, mi commencions à tomber de chaleur quand j aperçus 

, j 'tacbement qui faisait halte à l'ombre d'un bouchon. 
,e , fessai au sergent, et le délinquant fut bientôt dé-
•'ema, ear -.tout le monde le connaissait ; le fusilier Bi-
couyert,
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d'une dame de l'étape; mais quand j'eus parlé à Binard, il 
avoua qu'il pouvait s'être trompé sur les intentions de 
ma femme. Alors le sous-officier le fit mettre sous Ja garde 
de trois hommes du détachement qui en répondaient jus-

qu'à la ville voisine. 
Je revins au galop à la maison et m'empressai de dire à 

mon épouse que ses pantoufles étaient retrouvées, mais 
qu'elles allaient voyager comme pièces de conviction pour 
le Conseil de guerre de Paris. Ça ne la contenta pas du 
tout, elle voulait ses pantoufles, et je ne les lui rapportais 

pas. 
L'accusé Binard ne contredit point cette déposition. 
Une question de droit s'engage entre l'accusation et la 

défense sur le point de savoir si Binard ayant logé chez 
une personne autre que celle désignée dans le billet de 
logement délivré par le maire, est passible de la peine de 
dix années de fers portée par la loi de mai 1793, ou s'il 
doit être puni conformément au droit commun par les 
dispositions de l'art. 401 du Code pénal. 

M. le capitaine Voirin, commissaire impérial, insiste 
pour que le Conseil prononce une peine sévère, quelle que 
soit l'opinion qu'il adopte sur la question qui a été soule-
vée. 

Le Conseil déclare Binard coupable de vol simple des 
pantoufles, et à l'unanimité le condamne à cinq années 
d'emprisonnement, par application du Code pénal ordi-
naire. 

— Avant-hier, à mie heure après-midi, un homme de 
cinquante-deux ans environ, à l'air maladif, s'échappait 
d'une maison rue Crange-aux-Belles, et, saisissant le mo-
ment où une lourde voiture de vidange passait devant la 
porte, il se précipita sous la roue et était broyé sur le 
pavé. Cet acte insensé fut accompli avec tant de promp-
titude que lorsque le charretier, mis en éveil par le sur-
croit de traction occasionné à ses chevaux, se retourna 
pour en connaître la cause, il ne vit plus qu'un cadavre 
resté sur la place. L'homme qui venait ainsi de se donner 
la mort était un nommé L. ., ancien marchand boucher, 
qui à la suite de revers de fortune était malade depuis 
près de six ans. Dans ces derniers temps ses facultés men-
tales s'étaient sensiblement affaiblies, et il ne paraît pas 
douteux qu'en mettant fin à ses jours il n'avait plus con-
science de ses actes. 

— Une jeune personne de dix-neuf ans, la demoiselle 
Adèle X..., couturière, se promenait d'un air soucieux 
hier entre dix et onze heures du matin sur la berge des 
Tuileries, quand, après avoir fait plusieurs tours, elle s'ap-
procha du pont Royal et se précipita dans la Seine où elle 
disparut avec le courant. L'alerte ayant été donnée par des 
témoins, MM. Erard, architecte, et Kleig, propriétaire, 
qui se trouvaient en bachot à une certaine distance, se di-
rigèrent à toutes rames vers l'endroit indiqué, et en 
même temps le sieur Couturier, plombier, se jetait à la 
nage et se joignait à eux pour concourir au sauvetage. 
Les efforts de ces trois hommes ne tardèrent pas à être 
couronnés d'un plein succès. Ils parvinrent à saisir la jeune 
fille, et comme, malgré le peu de temps écoulé, elle 
avait déjà perdu connaissance, ils la transportèrent en 
toute hâte au bateau-lessive du quai Voltaire, où les se-
cours empressés qui lui furent prodigués lui rendirent 
bientôt l'entier usage du sentiment. On sut alors que son 
sinistre projet lui avait été inspiré par des peines de cœur 
assez fortes pour troubler momentanément sa raison. Sur 
la promesse formelle qu'elle a faite de ne plus renouveler 
cette tentative, elle a été reconduite un peu plus tard à son 
domicile. 

ÉTRANGER 

—SUÈDE (Malmoe, dans la province de la Scanie méridio-
nale), 30 septembre. — Mercredi dernier, vers six heures 
du soir, lorsque le cocher et les deux palefreniers de M. 
Dahlberg, négociant de notre ville, retournèrent à leur 
écurie, qu'ils avaient quittée pour aller goûter dans une 
gargote, ils aperçurent de loin que les croisées de cette 
écurie étaient éclairées par de grandes flammes. Ils y cou-
rurent à pas précipités, et en arrivant ils trouvèrent toute 
l'écurie en feu ; les sept chevaux qu'elle renfermait étaient 
brûlés, et déjà l'incendie s'était communiqué à la maison 
du sieur Dahlberg. 

Les pompiers, grâce à un travail infatigable, parvinrent 
à se rendre maîtres de l'embrasement, mais seulement a-
près que l'écurie, deux hangars remplis de céréales et 
l'aile gauche de la maison eurent été réduits en cendres. 

Comme, lors du commencement de l'incendie, il n'y 
avait aucun feu d'allumé ni dans la maison, ni même dans 
ses dépendances, il y avait tout lieu de croire que l'incen-
die était le résultat d'un crime, M. Dahlberg en fit une 
déclaration à la direction de la police, laquelle prit sur-le-
champ des mesures nécessaires pour rechercher l'origine 
du sinistre. 

Les efforts faits par la police à cette fin ont été couron-
nés d'un plein succès. Hier, deux agents ont découvert et 
arrêté les auteurs de l'incendie ; ce sont, on aurait de la 
peine à le croire, deux enfants âgés l'un de neuf ans, l'au-
tre de six ans seulement, lesquels ont allumé l'incendie 
de propos délibéré et par vengeance. Deux jours aupara-
vant, ils avaient, ont-ils dit, mendié à la cuisine de M. 
Dahlberg, d'où les domestiques les avaient chassés sans 
leur rien donner. Irrités de ce procédé, ils avaient résolu 
de détruire la maison, et, à cet effet, ils s'étaient procuré 
des allumettes chimiques, puis ils s'étaient glissés dans 
l'écurie au moment où personne n'y était, «t ils avaient 
jeté ces allumettes allumées sur les grandes quantités de 
paille qui se trouvaient dans chacune des loges des che-
vaux. 

Ces deux petits misérables sont fils d'un journalier veuf 
et pauvre qui, étant occupé à de pénibles travaux depuis 
le matin jusqu'au soir, .ne pouvait pas les surveiller. Us 
ont été enfermés provisoirement dans l'une des cellules 
du pénitencier de Malmoe, où ils sont continuellement 
surveillés par des personnes désignées par le conseil des 
prisons. 

VARIÉTÉS 

MÉMOIRES COMPLETS ET AUTHENTIQUES DU DUC DE SAINT-SIMON 

SUR LE SIÈCLE DE LOUIS XIV ET LA RKCI-NCE, collationnés 
sur le texte original par M. CHÈRUEL, et précédés d'une 
Notice par M. SAINTE-BEUVE, del'Académie française (1). 

(Quatrième article.) 

(Voir la Gazette des Tribunaux des 19, 26 septembre et 
1" octobre.) 

Les détails judiciaires abondent dans l'oeuvre de Saint-
Simon, et je n'aurais que l'embarras du choix si je voulais 
maintenant en poursuivre l'étude. Mais après avoir résumé 
sa vie et raconté l'un de ses procès, il est temps, ce me 
semble, de parlei de ses Mémoires. Par quelles raisons 
fut-il déterminé à les écrire, quand les a-t-il commencés, 
comment les a-t-il rédigés, à la suite de quelle circonstance 
ont-ils été connus et publiés ? Voilà ce qu'il n'est pas sans 
intérêt de savoir et ce que je voudrais rechercher. 

Saint-Simon avait la vocation d'historien. Il parle, au 
début de son œuvre, du goût qui était comme né avec lui 
pour la lecture et pour l'histoire. En même temps, il avoue 

(l) Paris, librairie Hachette, rue Pierre-Sarrazin.^ 

sa froideur pour les lettres. « J'ai toujours pense, clil-il, 
« qui si on m'avoit fait moins perdre de temps a celles-ci 
.< (les lettres) et qu'on m'eût fait faire une étude sérieuse 
« de celle-là {l'histoire), j'aurois pu y devenir quelque 
« chose » Saint-Simon, dans sa jeunesse, n avait pas de 
o-oût pour l'étude et les sciences ; il en avait pour l'action 
et pour la narration. Par nature, par l'effet d'un penchant 
auquel il a toujours cédé, il aimait à agir, à voir les hom-
mes agir et à retracer par écrit ce qu'il leur voyait faire. 
Quant à la composition poétique, littéraire, philosophique, 
sur des sujets abstraits, des thèmes inventés, ce n'était 
pas du tout son fait. L'invention, la fiction, l'art d'intéres-
ser et d'émouvoir pour des objets imaginaires n'étafent 
pas en lui développés. Ce qui l'attirait, c'était le spectacle 
des réalités, des événements, de l'action, de la vie. Voilà 
ce qu'il se sentait presque invinciblement tenté d'observer, 

d'étudier, de saisir et de peindre. 
Dans sa première jeunesse, pendant qu'il était encore 

aux mains des précepteurs, ce qu'il lisait spontanément, 
ce qu'il recherchait comme d'instinct, c'était les mémoi-
res. C'est qu'il y trouvait ce qui n'est pas dans les histoi-
res : mille intimes détails sur la vie, les mœurs, les habi-
tudes, les propos, les pensées, les actions, d'une foule de 
personnages. Il n'y a que cela qui donne aux récits du 
passé le prestige de la réalité. C'est cela même qui plaisait 
tant à Saint-Simon, amoureux avant tout, non de l'exacti-
tude officielle et glacée qui se rencontre dans l'histoire, 
mais de la vérité vivante et passionnée qui palpite dans 

les mémoires. 
L'admiration que nous inspirent les chefs-d'œuvre nous 

donne presque toujours le désir de les imiler. Saint-Simon, 
lisant par choix, par préférence, tant de mémoires curieux, 
publiés depuis François Ier, devait être forcément amené 
à désirer d'en écrire. C'est ce qu'il nous explique lui-mê-
me en ces termes : « Cette lecture de l'histoire et surtout 
« des mémoires particuliers de la nôtré... me fit naître 
« l'envie d'écrire aussi ceux de ce que je verrois. » Ce 
désir se manifesta chez lui de bonne heure. Saint-Simon 
n'a pas fait comme ces hommes d'Etat qui, mis à la retrai-
te par le caprice des rois ou par l'effet des révolutions, s'a-
visent tout à la fin de leur vie, et pour occuper leurs loi-
sirs, de rédiger avec plus ou moins d'exactitude et de pré-
cision leurs souvenirs et leurs mémoires. Il a, dès sa dix-
huitième année et pendant plus de trente ans, écrit et con-
signé chaque jour les choses de son temps, ses remarques, 
ses observations, ses impressions, avec leur vivacité, leur 
énergie, sous le coup même de l'événement. Ce fut en 1694 
qu'il commença ses Mémoires. Le procès qu'il soutenait 
contre M. de Luxembourg, et dont nous avons déjà parlé, 
était encore pendant. Le maréchal était retourné en Flandre 
pour prendre le commandement de l'armée. Saint-Simon, 
alors mestre de camp, devait servir sous lui ; mais il ob-
tint du roi d'aller en Allemagne où commandait le maré-
chal de Lorges. En 1694, le corps d'armée dont son régi-
ment faisait partie alla camper à Gaw-Bloekeim. « Nous 
« y demeurâmes quarante jours, écrit-il, dans le plus beau 
« et le meilleur camp du monde et par un temps char-
« mant, quoique tournant un peu sur le froid. » Saint-Si-
mon, alors colonel de cavalerie, était logé non pas tous la 
tente, mais dans une maison que lui avait fait donner le 
maréchal de Lorges. Il y recevait les chefs des autres ré-
giments et beaucoup d'officiers appartenant aux plus gran-
des familles. « J'avois toujours, dit-il, du monde à man-
« ger, généraux, mestres de camp, et autres officiers. » 
Ainsi installé dans cette commode maison, dans le voisi-' 
nage des bords du Rhin, au milieu d'un magnifique 
pays, il occupait ses loisirs par la lecture. 11 lisait alors les 
Mémoires de Bassompierre. Le plaisir qu'il y prit lui don-
na l'envie d'en écrire. « Ce fut, dit-il, dans le loisir de ce 
« long camp, que je commençai ces Mémoires par leplai-
« sir que je pris à la lecture de ceux du maréchal de Bas-
« sompierre, qui m'invita à écrire aussi ce que je verrois 
« de mon temps. » Encore un exemple qui montre le ta-
lent suscitant le talent! Un tableau de Raphaël révèle le 
Corrège à lui-même, une ode de Malherbe fait de La Fon-
taine un poète, et les Mémoires de Bassompierre éveillent 
en Saint-Simon le génie de l'histoire ! 

Le jeune duc se mit tout aussitôt à l'œuvre : les maté-
riaux ne lui manquaient pas. Bien qu'il n'eût encore que 
dix-neuf ans, il avait déjà vu et certainement noté beau-
coup de choses curieuses. Il avait assisté au siège de^ Na-
mur et à la bataille de Neerwinden : c'étaient là des sujets 
sur lesquels pouvait s'exercer la plume d'un jeune colonel. 
Comme événements de cour, il avait à raconter la mort de 
la grande Mademoiselle et surtout cet incroyable mariage 
du jeune duc de Chartres avec une fille naturelle du roi. 
Dans le récit délicieux que Saint-Simon nous en fait, on 
voit qu'à dix-sept ans il observait déjà avec une curiosité 
infinie, et qu'il étudiait avidement tous les détails de la 
vie de Versailles. « Je conjecturais, dit-il en un endroit, 
« quelque chose du mariage, et qu'il alloit éclater. Il m'en 
« avoit depuis quelques jours transpiré quelque chose, et, 
« comme je jugeai bien que les scènes en seroient fortesj 
« la curiosité me rendit fort attentif et assidu. » Saint-
Simon avait parfaitement deviné en supposant que les 
scènes seraient fortes. Madame, belle-sœur de Louis XIV, 
avait horreur cle la bâtardise, et l'idée que le duc de 
Chartres, son fils, pourrait consentir à épouser une fille 
adultérine du roi et de madame de Montespan la met-
tait hors d'elle-même. C'était pourtant ce que voulait 
Louis XIV. L'altière et irritable mère du duc de Chartres 
fit des scènes violentes quand elle sut que son fils, pliant 
sous la volonté de son père et du roi, acceptait ce mariage. 
Furieuse contre le duc de Chartres, elle lui donna en pré-
sence de toute la cour un vigoureux soufflet. Un tel évé-
nement» combla, dit Saint-Simon, les infinis spectateurs, 
« dont j'étois, d'un prodigieux étonnement. » On le con-
çoit aisément. Un autre soir, les princes, les courtisans 
étaient tous réunis dans les grands salons de Versailles. 
Le mariage venait d'être déclaré, et cette union, qui don-
nait pour femme au jeune duc de Chartres, petit-fils de 
France et qui fut plus tard le régent, l'une des filles adul-
térines du roi, comblait les uns de joie, les autres de stu-
peur. Il faut voir comme Saint-Simon étudie sur chaque 
visage les sentiments les plus cachés et les pensées les 
plus secrètes. Il ne peut pas se rassasier de ce spectacle 
instructif. « La politique, dit-il, rendit donc cet apparte-
« ment (le cercle de la cour) languissant en apparence 
« mars en effet vif et curieux ; je le trouvai trop court dans 
«sa durée ordinaire. » Comme c'est bien là le mot d'un 
observateur et d'un peintre qui trouve que son modèle ne 
pose pas assez longtemps devant lui ! 

Mais à cet appartement succède un spectacle que Saint-
fcimon s empresse de contempler. « Il (l'appartement) finit 
« dit-il, par le souper du roi, dont je ne voulus rien per-
" ire. » Et, en effet, il observe tout, il remarque tout 
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Mais tant de vérités terribles dites sans périphrases 
tant d'attaques violentes contre les plus grands person-
nages finissaient par tourmenter et troubler sa conscience, 
Aussi, tout en désirant continuer ce travail et le laisser 
après lui, tout en nourrissant cette pensée avec « quelque 
complaisance, » il craignait d'être obligé d'en revenir à son 
premier projet, qui avait été de le brûler àla fin de sa vie ou 
même plus tôt. Il paraît, en effet, que dans le principe il avait 
résolu de peindre en toute sincérité ses contemporains et 
de brûler son manuscrit avant de mourir. Son travail n'au-
rait eu ainsi qu'une existence éphémère, comme ces ta-
bleaux fugitifs qui se peignent et s'effacent sur les parois 
d'une chambre obscure. Pour se débarrasser de ces préoc-
cupations, il consulta l'abbé de Rancé. « Ne voulant point, 
« lui écrivait-il, être exposé aux scrupules qui me convie 
.« roient à la fin de ma vie de. le brûler, comme l'avait 
« été mon premier projet et même plus tôt, à cause 
« de tout ce qu'il y a contre la réputation de mille gens, 
« et cela d'autant plus irréparablement que la vérité sj 
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« juger de la pièce et de me vouloir prescrire une régit, 

« pour dire toujours la vérité sans blesser maçons»», 
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Mais tout en prenant le parti d'écrire et de transmettre 

Entière vérité sur ses contemporains, Saint-Simon cher-

lait à concilier ses devoirs de chrétien avec sa mission 

n'iistorieii. Son manuscrit devait rester secret pendant 

toute sa vie, et n'être publié qu'assez longtemps après sa 

t
 n

e
 cette façon l'œuvre, n'apparaissant qu'à une é-

S'exister, ne pourrait causer un tort sensible et direct ni 

aux personnages dontil avait parlé, ni à leurs descendants. 

Saint-Simon ne se dissimulait pas non plus qu'un" manus-

crit où les plus puissants personnages étaient l'objet d'ap-

préciations amères, d'attaques passionnées, de jugements 

cruels, devenait pour l'auteur un danger permanent. La 

moindre indiscrétion pouvait le compromettre et le per-

dre. 11 indique parfaitement tout cela dans ce dernier pas-
sage de son introduction : 

,, L'histoire, dit-il, n'attaque et ne révèle que des gens 
,, morts depuis trop longtemps pour que personne prenne 
, parten eux. Ainsi, la réputation et l'intérêt des vivants n'y 

, sont en rien altérés, et la vérité paraît sans inconvénient 
« dans toute sa pureté. La raison de cela est claire; celui qui 

s
 écrit l'histoire de son temps, qui ne s'attache qu'au vrai, 

« qui ne ménage personne, se garde bien de la montrer. Que 
« n'auroit-il point à craindre de tant de gens puissants, oiïën-
i sésen personne ou dans leurs plus proches, par les vérités 
■ les plus certaines et en môme temps les plus cruelles! Il 
i faudrait donc qu'un écrivain eût perdu le sens pour laisser 
i soupçonner seulement qu'il écrit. Son ouvrage doit mûrir 
i mus h clé et les plus sûres serrures, passer ainsi à ses 
i héritiers, qui feront sagemeut de laisser couler plus d'une 
« génération ou deux, et de ne laisser paraître l'ouvrage que 
« lorsque Je temps l'aura mis à l'abri des ressentiments. 
■ Alors, ce temps ne sera pas assez éloigné pour avoir jeté des 
i ténèbres. » 

Cequeditlà Saint-Simon en termes généraux, sous forme 

de réflexions critiques, il a évidemment dû le faire et désirer 

qu'on le fit en ce qui concerne ses Mémoires. Il aincontesta-

llement si bien pris ses mesures, que nuln'a soupçonné qu'il 

écrivait. Son ouvrage a très certainement mûri de son vi-

vant sous la clé et les plus sûres serrures. Il y allait de son 

repos et de sa liberté à ce que son manuscrit demeurât 

gcpjinu. En mourant, Saint-Simon n'a pas laissé de rc-

wmmandaiion expresse relativement à fa publication de 

ses Mémoires. I! n'a fixé aucune époque, et si ses héri-

tiers avaient eu à rechercher sa volonté, ils n'auraient pu 

«retrouver que dans ce passage de son introduction, dont 

le sens au surplus n'est nullement incertain. Manifeste-

ment Saint-Simon pensait à ses propres Mémoires, lors-

<p disait que les héritiers de l'auteur feraient bien de 

laisser couler, avan t la publication, une génération ou deux 

W» qu il en soit, la question ne s'est même pas posée 

'«speude temps après la mort de Saint-Simon, le ma-

Wmt de ses Mémoires, tous ses écrits et ses papiers fu-

m otlertsauroipar la comtesse de Valentinois, petite-

pdndnc^Depuis 1755 jusqu'en 1828, le manuscrit est 

dépose aux archives des affaires étrangères et le 

rate complet des Mémoires n'a pas été connu du public 
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pose au ministère des affaires étrangères. C'est ce manus-

crit (le seul qu'on ait jamais connu) qui a été imprimé en 

1829, et sur lequel a été collationnée l'édition que publie 

la librairie Hachette. Or, veut-on savoir ce que dit Soula-

vie de ce manuscrit des Mémoires? Il prétend que 

ce sont des notes, des matériaux et non des Mémoires ré-

digés. « Dans le dépôt des affaires étrangères se trouvent, 

« dit-il, onze volumes in-folio des Mémoires manuscrits 

« ou imprimés, que le duc de Saint-Simon avait rassem-

« blés, et sur lesquels il devait composer les mémoires de 

« son temps... » Et plus loin il ajoute : .< Les onze volu-

« mes in-folio sont non les mémoires originaux du duc 

" de Saint-Simon, mais simplement les matériaux de ces 

« mémoires. » Et voilà comme on écrit l'histoire! Ainsi, à 

cette époque, ceux qui prétendaient, comme Soulavie, 

donnerai! public les Mémoires de Saint-Simon, ne savaient 

même pas ce qu'il y avait dans les onze volumes déposés 

aux archives des affaires étrangères j^ils ne savaient pas 

que ces volumes contenaient un manuscrit où se trouvait 

un immense et admirable récit, entièrement et complète-
ment rédigé. 

Jusqu'en 1829, les Mémoires de Saint-Simon, dans leur 

ensemble et dans leur vérité, demeurèrent inconnus du 

public. Comme le dit M. Quérard dans la France litté-

raire : « On n'avait jusqu'en 1829 et à différentes repri-

« sés publié que sept volumes, puis six volumes de lam-

« beaux décousus, d'anecdotes et d'extraits sans liaison, 

« ni ordre de dates, des Mémoires de Saint-Simon. » 

Ainsi, jusqu'en 1829, ce pauvre duc de Saint-Simon a 

été cruellement martyrisé : on l'avait mis en lambeaux. 11 

eût été désolé de se voir ainsi travesti, défiguré, estropié. 

11 aurait bien souffert s'il avait pu lire ces publications in-

formes qu'on osait présenter comme ses véritables Mé-

moires, et que La Harpe appelait avec tant de raison « la 

« plus infâme compilation qui ait été répandue dans le 

« public pour faire des dupes. » Le talent de Saint-Si-

mon se révélait, néanmoins, et se dégageait malgré tout. 

Les yeux des connaisseurs parvenaient à le découvrir sous 

tant de tristes altérations et d'additions parasites. Il en 

était de ces fragments de son œuvre, comme de ces ta-

bleaux mutilés où, sous les vieux vernis et malgré les re-

peints, éclatent par endroits la touche et le génie d'un maî-

tre. Un coup d'oeil aussi exercé, un esprit aussi sagace 

que celui de M. Villemain ne pouvait s'y méprendre. Voi-

ci ce que, dès 1824, l'illustre écrivain disait de Saint-Si-

mon : « A la même époque (dix-huitième siècle) écrivait 

« dans la langue et l'esprit du dix-septième siècle, un 

« des génies les plus originaux de notre littérature, le 

« premier des satiriques en prose, inépuisable en détails 

« de mœurs, et qui peint d'un mot, comme Tacite, créa-

« tëur d'une langue tout à lui, et, sans correction, sans 

« ordre, sans art, admirable écrivain. Cet homme est le 
« duc de Saint-Simon... » 

Deux ans auparavant, un homme de beaucoup d'esprit, 

Henry Beyle, parlant de Saint-Simon, écrivait une phrase 

qui, dans ce temps-là (1822), pouvait bien avoir l'air d'un 

paradoxe : « Saint-Simon, disait-il, l'unique historien que 

« la France possède. » Henry Beyle, esprit vif et péné-

trant, qui sur bien des points a joué le rôle d'une de ces 

vigies de la littérature et des arts qui voient de plus haut et 

plus tôt que bien d'autres, n'avait fait en s'exprimant ainsi 

que devancer l'avenir. Un membre de l'Académie fran-

çaise, publiciste remarquable et critique très distingué, a 

depuis confirmé ce que disait Henry Beyle. Voici, en effet, 

ce que M. de Sacy écrivait en 1852 : « Si nous n'avions 

« pas Saint-Simon,'nous n'aurions pas d'historiens. Avec 

« Saint-Simon, nous pouvons défier sur ce point l'anti-

•< quiié tout entière. » 

Saint-Simon, deviné par un littérateur éminent et par 

un ingénieux écrivain, n'en demeurait pas moins indigne-

ment mutilé. La publication de ses Mémoires complets, due 

à l'initiative et au zèle de M. le général duc de St-Simon, à 

qui le manuscrit avait été remis en 1828 sur un ordre du 

roi, fut une révélation véritable. C'est à cette publication 

que l'ceuxTe de Saint-Simon doit d'avoir été connue, telle 

qu'il l'avait conçue, combinée, rédigée, telle qu'elle est, 

en un mot, car rien ne lui ressemblait moins que les com-

pilations publiées avant l'édition de 1829. Les Mémoi-

res de Saint-Simon ont donc mis soixante-quatorze ans à 

faire leur apparition définitive. 

L'édition de 1829 a rendu au public cet immense ser-

vice de lui faire réellement connaître Saint-Simon. Mais 

cette édition sur laquelle se sont faites jusqu'à ce jour 

toutes les éditions nouvelles et les réimpressions, conte-

nait bien des fautes. Le sens y était altéré dans une foule 

d'endroits; on avait omis des passages importants, des 

portions notables du manuscrit. En outre, on avait très 

souvent arrangé le style de Saint-Simon. Ces mutilations 

du texte, ces altérations du style, étaient une chose regret-

table. Il était temps qu'une œuvre consacrée par l'admi-

ration des lecteurs fût enfin donnée au public dans son 

intégrité et dans sa vérité. L'édition publiée par la librai-

rie Hachette pourvoir à cette nécessité. Le texte de cette 

nouvelle édition a été collation né avec le plus grand soin 

sur le manuscrit original. M. Chéruel no s'est pas borné à 

cette collation et à la rectification de toutes les fautes qui 

s'étaient glissées dans l'édition de 1829; il a éclairé le 

texte par des notes précieuses. Cette édition sera donc la 

plus conforme au manuscrit, la plus complète, la plus di-

gne de Saint-Simon qui ait encore paru jusqu'ici. 

Le manuscrit, dont je viens déparier, n'est guère connu 

du public. Le rapide examen qu'il m'a été possible d'en 

faire nie permet de donner à ce sujet des détails qu'on ne 

trouvera peut-être pas dépourvus d'intérêt. Le manuscrit 

définitif des Mémoires de Saint-Simon, celui qtfil a rédigé 

en entier de sa main et que possède aujourd'hui M. le gé-

néral duc de Saint-Simon, a été écrit par son auteur de 

1740 à 1746. Voici comment a procédé Saint-Simon: de 

1694 à 1723, il a chaque jour jeté sur le papier ses notes, 

ses impressions, ses observations, ses pensées sur les évé-

nements et les hommes. Quand il quitta la cour, en 1723, 

cette masse énorme de notes, dont beaucoup étaient défi-

nitivement rédigées, constituait un ensemble de véritables 

Mémoires, comprenant le récit de plus de trente années. 
Mais une rédaction forcément si rapide, et faite au jour le 

jour, exigeait une révision, un remaniement. C'est ce tra-

vail 'que le duc de Saint-Simon a laborieusement accompli 

de 1740 à 1746. Une fois la rédaction définitive de ses 

vastes Mémoires complètement arrêtée, il les apatiem-

ment recopiés, tout entiers, de sa main. Ces Mémoires 

sont écrits sur de grands cahiers in-folio d'une dizaine 

de feuilles. Chaque page in-folio contient près de quatre-

vingts lignes d'une écriture line et serrée. Chacun des 

onze volumes du manuscrit n'est autre chose qu'un porte-

feuille relié, aux armes du duc, et dans l'intérieur duquel 

sont retenus par des cordonnets verts plusieurs de ces 

cahiers in-folio. Il y a pour tous ces cahiers, répartis dans 

ces onze portefeuilles et constituant la totalité du ma-

nuscrit, une pagination qui va de un jusqu'à près de 

trois mille. Le duc de Saint-Simon a écrit ses Mémoires 

depuis la première page jusqu'à la dernière, sans division 

de volumes ni de chapitres. Un'a indiqué aucune interrup-

tion repos ni section dans son vaste récit. 11 a disposé sa 

matière d'une façon que Buflon aurait approuvée. Celui-

ci a dit, en effet : « Tout sujet est un, et, quelque 

« vaste qu'il soit, il peut être renfermé dans un seul 

« discours. Les interruptions, les repos, les sections, ne 

« devraient être d'usage que quand on traite de sujets dif-

.< férents » Ainsi avait procédé Bossuet en écrivant son 

Discours sur l'histoire universelle.^ première édition de 

cediscours, publiée en 1681, ne contient pas de chapitres ; 

tout marche d'un seul courant, sans suspension ni divi-

sion. C'est dans les éditions postérieures qu'on a imaginé 

de couper ce discours en chapitres, à l'aide des indications 

marginales qu'on a fait passer dans le texte. Saint-Simon 

a lait comme Bossuet. Ses Mémoires sont un vaste dis-

cours sur le siècle de Louis XIV et la Régence, et le sujet 

immense se déroule de 1694 à 1723, sans que ce discours 

de près de trois mille pages soit à aucun endroit coupé ni 
suspendu. 

Son œuvre ne se-compose donc pas en réalité de onze 

volumes manuscrits, mais de près de trois mille pages, 

écrites de sa main et réparties dans onze portefeuilles. Ce 

sont les éditeurs de 1829 qui, pour la commodité des lec-

teurs, ont fait des chapitres, des volumes, des sommaires, 

des tables. Saint-Simon s'était borné à indiquer, sur les 

marges, les dates, les événements. Dans l'édition Hachet-

te, on a composé les sommaires des chapitres avec ces in-

dications marginales, et on les a répétées en haut de cha-

que page pour faciliter les recherches. Cette édition porte, 

comme celle de 1829, un titre ainsi conçu : Mémoires 

complets et authentiques du duc de Saint-Simon, sur 

h siècle de Louis XIV et la Régence. Ce titre a été 

imaginé par les éditeurs en 1829, et il était néces-

saire pour indiquer au public quelle époque historique 

comprennent ces Mémoires. Le duc de Saint-Simon n'a 

rien mis de pareil en tête de son œuvre; il a simplement 

écrit en lettres majuscules sur la première page de son 

manuscrit les mots que voici : MÉMOIRES DE SAINCÏ SIMON. 

L'écriture du manuscrit est fine et serrée, les abrévia-

tions y sont nombreuses, les ratures fort rares. Saint-Si-

mon a lui-même très exactement défini, dans un passage 

de ses Mémoires, le caractère de son écriture. Parlant du 

duc d'Orléans, auquel il avait soumis un travail manus-

crit, il dit : « Ses yeux ne pouvoient lire ma petite écri-

« ture courante et pleine d'abréviations, quoique fort peu 
« sujette aux ratures et aux renvois. » 

C'est sur ce manuscrit que le texte de l'édition Hachette 

a été soigneusement collationné. Grâce à cette révision, le 

public possédera enfin le texte pur et complet des Mémoi-

res de_ Saint-Simon. En tête du premier volume de cette 

belle édition, se trouve une notice par M. Sainte Beuve. 

Le célèbre écrivain, qui avait déjà publié sur Saint-Simon 

une très remarquable étude, a, dans son style si fin, si in-

génieux, si rempli de nuances, supérieurement apprécié 
l'auteur et ses Mémoires. 

En terminant ce que je voulais dire sur l'œuvre de 

Saint-Simon, j'arrive à cette conclusion, c'est que la ré-

daction de ces Mémoires est quelque chose d'étrange. 

Saint-Simon a noté jour par jour, de 1694 à 1723, tout ce 

qui s'est passé sous ses yeux pendant près de trente ans. 

11 a consacré près de cinquante ans à la composition et à 

la révision de ces vastes annales. 11 s'est imposé ainsi le 

travail le plus long, le plus minutieux, le plus fatigant, 

et cela sans résultat immédiat. Il ne voulait, ou pour mieux 

dire, il ne pouvait rien publier de son vivant. Il desti-

nait ce manuscrit à la postérité, mais il ne savait pas 

si son travail parviendrait jusqu'à elle. L'oubli, la négli-

gence, un accident, uu incendie, pouvaient, après sa mort, 

faire à jamais disparaître ce monument de son esprit. 

Quel pouvait être le stimulant qui poussait un tel homme 

à continuer si persévéramment un ouvrage dont la divul-

gation était si profondément incertaine ? Lui qui. doutait 

visiblement de la publication de ses Mémoires, comment 

a-t-il eu la patience de les écrire? C'est qu'il les écrivait 

principalement pour lui, pour se soulager, pour se satis-

faire. C'était comme un exu toire où se dégorgeaient chaque 

jour la raillerie, l'indignation, la colère, qu'excitait dans 

son âme le spectacle des turpitudes humaines. Il y trou-

vait encore un autre attrait. Ecrire l'histoire des jours 

qu'on a vécus, c'est presque les revivre. Saint-Simon de-

vait goûter un singulier plaisir à rédiger de 1723 à 

1746, dans la retraite et dans la solitude, l'histoire de ses 

années évanouies. Il devait se complaire à retracer tant de 

scènes au milieu desquelles sa personnalité joue un rôle 

si actif. Si la lecture de son œuvre nous transporte au 

milieu même du règne de Louis XIV et nous fait as-

sister à tout ce qui s'y passe, cela devait, à bien plus 

forte raison, lui produire le même effet. Ce travail l'arra-

chait évidemment au sentiment de son abandon, à la con-

science des tristes temps au milieu desquels il achevait de 

vivre, pour le placer de nouveau dans l'époque animée et 

brillante où s'était écoulée la première partie de sa vie. 

Voilà ce qui donne du charme à la composition des Mé-

moires, dussent-ils même n'être jamais publiés. Celui qui 

les écrit y voit renaître ses anciens jours, et recommence 

son existence écoulée. Saint-Simon à donc cherché, dans 

la rédaction de ses vastes Mémoires, une distraction, une 

occupation, un soulagement. De ce côté, il a trouvé ce 

qu'il cherchait. En même temps, et cela est certain, il vou-

lait instruire la postérité, lui faire connaître, dans toute 

leur vérité, les hommes et les choses de son temps. 

De ce côté, encore,, il a touché le but. Sans dou-

te, lui qui nous instruit et nous charme, n'a pas 

reçu de son vivant la récompense de son admi-

rable travail. La gloire rejaillit sur son nom ; lui ne 

l'a pas connue. On peut lui appliquer ce vers d'un grand 

poète : « Et son laurier tardif n'ombrage que sa tombe ! » 

Mais, à vrai dire, la renommée littéraire n'était pas celle 

qu'il ambitionnait. Il se savait homme d'Etatet ne se croyait 

pas homme de lettres. 11 se considérait plutôt comme un 

personnage politique, en situation de transmettre les ren-

seignements les plus précieux sur les affairesdeson temps, 

que comme un écrivain doué de talent et d'éloquence. Il est 

le premier à signaler touteslesimperfections de son style. En 

réalité, ce grand seigneur a été un grand écrivain, sinon sans 

le vouloir, du moins sans le savoir et sans que personne lui 

ait jamais révélé son génie ! Chose singulière ! il y a des 

hommes qui se croient des écrivains de premier ordre, à 

qui beaucoup de gens l'affirment, et qui pourtant ne le 

sont pas. D'autres, au contraire, possèdent le génie sans 

même s'en douter. Les premiers manquent la gloire après 

l'avoir cherchée toute leur vie, les seconds la rencontrent 

sans paraître y songer. Le duc de Saint-Simon l'a conqui-

se sans avoir peut-être jamais cru qu'il pût la mériter. 

E. GALUES. 

M. Eugène de Mirecourt vient de publier la notice 

consacrée au philosophe Cousin. Les collections de 

la curieuse galerie contemporaine s'enlèvent de plus 

en plus chaque jour chez l'éditeur. Deux millions de 

ces petits volumes sont disséminés aujourd'hui tant 

en France qu'à l'étranger. Toutes les bibliothèques 

veulent posséder cette œuvre écrite avec tant de con-

science et tant de verve. M. Eugène de Mirecourt 

annonce les biographies de Rosa Bonheur, de Vien-

net, de Henri Heine et de Gustave Planche. 
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CAOUTCHOUC. — MAISON LERIGRB, 142, rue de Rivoli, tout 

en face la Société hygiénique. (Ne pas confondre). Pale-

tots, Pelisse anglaise, Crispins, lord Raglan. 

Double face Orléans ordinaire, 25 à 30 fr. 

Dito orléans très fin de 35 à 45 fr. 

Dito alpaga, 40 à 50 fr.; soie et barpoor, de 45 à 60 fr. 

Chaussures I
e
'choix, pour homme, 7 fr.; pour dame, 5 

fr. Chaussures en gdtta-perclia se mettant sans lé secours 

des mains. — Prix fixes. — Qualités garanties. 

AVIS AU COMMERCE. — PUBLICITÉ PERMANENTE. 

On sait que la publicité est devenue la base et le plus sûr 
moyen de toute réussite commerciale; et de tous les modes de 
publicité, celui des journaux est incontestablement le plus ef-
ficace; aucunes relations ne sauraient le remplacer. A l'appui 
de notre assertion, nous pourrions citer de grandes maisons, 
faisant des millions d'affaires, placées en première ligne dans 
le haut commerce de Paris, et qui n'ont dù la vogue, l'aisance 
et la position dont elles jouissent aujourd'hui qu'à la quatriè-
me page de nos feuilles publiques. 

Il fallait donc trouver le moyen de rendre cette publicité 
abordable à tous et productive, quoiqu'à peu de frais. Le Ouide 
des Acheteurs, créé par MM. Norbert Estibal et fils, fermiers 
d'annonces, 12, place de la Bourse (3! année), est la solution 
de ce problème, car, au moyen de cette combinaison d'annon-
ces, chaque négociant peut, dans sept des principaux journaux 
de Paris, dont ie choix embrasse toutes les classes de la so-
liété, placer et faire parvenir sûrement son nom, son adresse 
et sa spécialité, en un mot la carte de sa maison, sous les yeux 
de plus de ! 00,000 lecteurs, tant à Paris que dans les départe-
ments et l'étranger, et cela dans des conditions de bon marché 
et d'économie qu'aucune autre publicité ne saurait offrir, puis-
qu'une annonce permanente, donnée dans le Guide des Ache-
teurs, ne coûte que 60 cèntimes par jour, payables sur justifi-
cation, 18 francs par mois, soit 216 fr. par an, pour les sept 
journaux; trois cent soixante publications. 

L'importance du Guide des Acheteurs est d'ailleurs suffi-
samment prouvée par les nombreuses adhésions qui lui ont 
valu les plus légitimes succès. 

On souscrit au Comptoir général d'annonces de MM. N. Es-
tibal et fils, éditeurs exclusifs du Guide des Acheteurs, place 
de la Bourse, 12, à Paris. 

— Le Théâtre-Italien donnera, aujourd'hui mardi, la Ce-
nerentola, opéra de M. Rossini, chanté par M»'« Alboni et 
Cambardi; MM. Carrion, Corsi, Zucchini et Bâillon. 

— A l'Opéra-Comique, représentation de Zampa, opéra-co-
mique en trois actes, de M. Mélesville, musique d'Hérold. 
M

mc
 Ugalde jouera Camille, M"

e
 Lemercier Rit ta, .M. Barbot 

Zampa, M. Jourdan Alphonse, M. Mocker Daniel, M. Sainte-
Eoy Dandolo. 

— THÉÂTRE-LYRIQUE. — Aujourd'hui mardi, 85e représenta-
tion de la Eancboiin tte, M"'e Miolan, Carvalho et M. Mont-
jauze rempliront les principaux rôles. Demain, 9e représenta-
tion des Dragons de Villars, pouf les débuts de M"c Juliette 
Rorghèse. 

— Ce soir, à la Porte-Saint-Martin, le Fils de la Nuit, avec 
Fechter, Vannoy, Charly, Bousquet, Mm s Guyon, Laurent et 
Page. Un nouveau ballet par Petra Cainara. 

— AMUIGU-COMIQUE. — Tous les soirs à sept heures et de-
mie, le drame populaire, les Pauvres de Paris. 

— GAÎTÉ. — Les Zouaves composent un excellent spectacle 
pour les jeunes gens, à l'occasion de la rentrée des vacances. 

— ROBERT-BOUDIN. — Tous les jours de onze heures à cinq 
heures, le public est admis à visiter le plan en relief de Jéru-
salem et à consulter sa merveilleuse boule du Destin et la vi-
sion de l'Oracle mystérieux. 

— Le Chien du zouave obtient un grand succès à l'Hippo-
drome Cette pantomime militaire sera donnée aujourd'hui. 
C'est un attrait de plus pour ce charmant spectacle qui, avec 
le tambour aérien Léopold, la merveilleuse troupe des quadru-
manes et la légende si amusante du Sire de Franc-Boisy, ex-
cite au plus haut point la curiosité. 

SPECTACLES DU 7 OCTOBRE. 

OPÉHA. — 

FRANÇAIS. — Une Chaîne, le Bonhomme Jadis. 
OPÉRA-COMIQUE. — Zampa. 
ODÉON. — La Bourse. 

ITALIENS. — La Cenerentola, 

THÉÂTRE-LYRIQUE. — La Fanchonnette. 

VAUDEVILLE. —Chacun pour soi, les Mémoires du Diable. 
VARIÉTÉS. — Les Nèfles, le Chien de garde, Enfants terribles. 
GYMNASE. — Feude paille,Richede Cœur,Toilettes tapageuses. 
PALAIS-ROYAL. — Un Monsieur, la Perle, la Sarabande. 
PORTE-SAINT-MARTIN. — Le Fils de la Nuit. 
AMBIGU. — Les Pauvres de Paris. 
GAITÉ. — Les Zouaves. 

CIRQUE IMPÉRIAL. — Le Marin de la Garde. 

FOLIES. — Musette, les Postillons, Amour et Amour-Propre. 
DÉLASSEMENS. —Dormez mes petits amours. 
LUXEMBOURG. — Priez pour elle, Cadet Roussel. 

FOLIES-NOUVELLES. — Les Deux Noces, Toinette, Polkette. 
BOUFFES PARISIENS. — Le Financier, Tromb-Alcazar. 
RORERT-HOUDIN (boul. des Italiens, 8). — Tous les soirs à 8 h. 
HIPPODROME. — Fêtes équestres, les mardi, jeudi, samedi et 

dimanche, à trois heures du soir. 

CONCERTS-MUSARD. — Tous les soirs, de sept à onze heures 
Concerts-promenade. Prix d'entrée : 1 fr. 

JARDIN -D'HIVER. — Fête de nuit tous les mercredis. 

SALLE VALENTINO. — Soirées dansantes et musicales les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches.. 

JARDIN HABILLE, — Soirées dansantes, mardi, jeudi, samedi 
et dimanche. 

CHÂTEAU LES FLEURS. — Soirées dansantes, lundi, mercredi, 
vendredi et dimanche. 

Imprimerie de A, GCYOT, rue Neuve-des-Mathurins, 48r 
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GUIDE »E» ACHETEURS 
4e AXSIBE. 

Publié par MM. N, ESTIBAL et fils, fermiers d'annonces, 

12, place de la Bourse. 

Ameublement. 
EBENISTES1E D'ART, CORNU j1", 12 r. Nve-St-Paul. F'l«« 

et m*'"1 de meubles,boule,rose,ébène,etc.Expos°"pub'i"e 

Etoffes p' Meubles,Tenturt8,Tapis 
AU ROI DK PERSE, Delasnerie a»é et j ■■«, 66,r. Rambuteau. 

EX0FFE3 liygiénigae? imperméables b>é" en France et 
étranger, MUllATOiU et MONTEL, 15, faub. Monlmarlre. 

SAGOT, LEVY cl l>, r. Monlmartre,i29. (Articles de voyage. 

Bandages herniaires chirurgicaux 
(iUÉRISON RADICALE dos hernies parle régulateur de 

BioNDETïi de THOMIS, ruo Vivienue, 48. 5 médailles. 

DUBOIS, breveté, rue du llac, 63. Uaute confection de 
BANDAGES', SOSPENSOIRS, BAS POUR VARICES, et tous les 
appareils pour malades ou d'Hygiène approuvés par 
la Faculté de Médecin.!. Le prix courant indiquant le» 
mesures à donner est envoyé FKANCO. (Aflr.) 

Sfouveau bandage Corbin-Crochu, 
pv hernie la plus forte. CIIAVANT, inv, 4, pl. du Petit-Pont 

Bas élastiques anglais 
roNTUE LES VARICES, sans lacets, n'arrêtant pas la 
transpiration. CEINTURES ABDOMINALES. — WALSH, 
pharmacien, 28, place Vendôme. 

Biberons-Breton, Sage-femme. 
43,St-Sébastieo. Reçoit dames enceintes. Appar" meublés 

Biberons et Clyso-trousse Darbo, 
plus petit qu'une LORGNETTE DE POCHE. ( Aux TROIS 

SliVGES VERTS), passage Choiseul, 86. 

Biscuits Roehrig, 
POUR POTAGES, sans beurre, lait ni bouillon. SCHNEI-

DER et C«, 9, rue Saint-Ambroise-Popineourt. 

Bf?ZetS ^'invention Athénée polyglotte, S, 
.■■delà Bourse. Demande et vente de brevets en tous pays. 

Bronzes et Pendules. 
MAISON RICHOND, fab., 52, rue Chariot. Vente de Pendu-

les et Bronzes fantaisie à 50 pour loo de rabais. 

Caoutchouc, Chauss118, Manteaux. 
A. FISCHER, rue Bourbon-Villeneuve,T.3.Chaussures avec 

semelles en cuir pour empêcher de glisser. 

LEJEUNE-BRUNESSAUX, 61, rue Nolre-Dame-Nazarelh. 

Cartons de bureau. 
NOUVEAU SYSTÈME breveté en France et a l'Étranger 

1 E'» VENTRE, n, Fossés-Montmartre. C°"'mi»s. Exp°''l«"on 

Casse-Sucre Mollet, breveté. 
PERFECTIONNÉ, garanti 2 ans, CASSANT 200 lui. de su-

cre par jour, en morceaux réguliers. PRESSE A COPIER, 

brevetée, avec livre et cuere, 20 fr., garantie 2 ans, 
RÈGLE universelle , PORTE-PLUME élastique breveté, 
TIMBRE multiple et ARTICLES pour corsets, (MARQUE 

P.N.). 35, rue Ue la Lune, et passage des Panoramas, 25 

Chales et Cachemires. 
DANIEL, échanges, réparai ions, 53, passage Panoramas 

Chapellerie 
CHAPEAUX SOIE 7 f. 30 et 10 f 50, les mêmes qui se ven-

déni partout 12 et 13 f. Rue Saint-Denis, 278. 

Chaussures d'hommes et dames. 
A JACQUES BONHOMME, g11 magasin de. chaussures pour 

hommes et dames-, 55, rue* Monforguell. Prix modéré. 

Chemisier. 
Maison LAHAYE, connue pour sa très bonne confection. 

Grand assortiment de chemises sur mesure. Prix fixe 
marqué en chiffres, rus Croix-des-Petits-Cbamps, 5. 

Chinoiseries,Cur!asilé%Sptéde Lampes 

Evenla>1s) nronzes dorés. BUEGÈKE-DtiNIS, Panoraoias,iS 

Gomestble*, Cafés, Thés, Ghocolats. 
A..PUBOISetC«,l9,Montorgueil.V"!bourg(''ls«/lrt.p' crémiers 

A LA RECOLTE duMOKÀ.i*. 0 aïMo.M0" RAMlER,2u,v.liucy 
ESSENCE DE CAFÉROYEU DE C[I.UtT'ltliS(loc.la H2ta^se. 

53,r. de la Harpe; 139,r. St-Honoré; Cl,b<i Poissoiiu.ore. 

Huiles, Bougies et Café. 
A L'OLIVIER,364.r.S!llonoro.Cat'ëHEi'.ON,qt'isiip î'40 

Couleurs et Vernis. 
TEX1ER, r. S'-Lazare, *5. Dépôt du BLANC HOLLANDAIS 

pour peinture à l'huile. Poudre 50 h ., broyé, 73 fr. 

Dentistes. 
E. POTTER, DENTISTE AMERICAIN, 22, rue de Choiseuil, 

boulevard des Italiens. 

• Encadrements. 
D ANGLETERRE, 42, r. de Seine {Spécialité en tous genres). 

FÉLIX LÉONARD, fabrique do lit» en 1er, sommiers élas-
tiques en détail au prix du gros. 16, rue de Sèvres. 

Encre à marquer. 
ENCRE \ MAItOUER LE LINGE, INEFFAÇABLE, sans pré-

paration, elle./. WALSII, place Vendôme, 28. 

Enduit marbre à l'ydrate <te chaux. 

Solidité,beauté, économie, rue Cadet, 32, Paris. 

Foulards des Indes (spécialité). 
S0C1É1É DES INDES ORIENTALES, connue pour vendre 

ses foulards le meiu<!m'marehéde Pans,r.St-llonoré,2l5 

Gardes-robes inodores. 
FAVIE1V, fab' bté, fournis1' de S. M. l'Empereur. SpécialiK 
de chaises percées cl fauteuls p1' malades, r. Bergère, 34. 

Horlogerie, Bijouterie, Orfèvre" 
R1CH0IJX, r. du BaC,6î, B« en France et en Angl. Pendules 

répétaBCt'neur«àlaii2,garlie4 aasi 4oà 50 r.Com0»exp0» 

Librairie. 
Anglaise, FOWLER,péristyle Montpensier,Palais-Royal 
ANGLAISE et française, NICOUD, r. Rivoli, 212, ancien 30 

Modes et Parures, 
M ma A.FONTAINE, rue Louis-le-Gva nd\ si. 
M"« J. 1IERMANN, coin'"1*»'"", expor1'0", IA, r. du Sentier. 
Maison RA1NCOURT, 16, r. de-la Paix. Modes de ii à 45 fr. 

•Nécessaires, Trousses de voyage 
A l'Èlagère tournante, Z1MII1ÎHG, 15, r. Ancienue-Cnniédie. 

AUDlâÉ, suce do MONBRO père, 26, bout. Slrasbourg.5 

Orfèvrerie 
Mon A" LEBRUN, 116, r. Rivoli, ei-d> quai des Orfèvres, 40, 

Haute orfèvrerie, objets d'art et fantalsl". Médaille et 

Literies, Tapis et Sommiers. 
AU BERCEAU IMPÉRIAL, 78, r. du Temple. Lits en fer.etc 

CIIRISTOF1.E BOISSEAUX, 26, rue Vivienne. 

Paillassons. 
Au Jonc d'JEspasrne,84,ruedeCiéry- Luxe,solidité. 

Papiers peints. 
CAZAL, 86, rue du Bac. Grand choix ; prix réduits. 
CONSTANTIN, Cl, r. R uni bu teau( depuis 25 cet au-des». 

Parfumerie et Coiffure. 
HUILE DE MARTINIQUE, seul conservateur de la cheve-

lure, eney. l'ICUON, 90, place lieauveau. Ecrire franco. 

EAU MALABAR, teinture de LASCOUIJE, seul inventeur, 
gai. Nemours; aciutl1 pr agrandis1 cour des l'olaines, 7 

Parfumerie mélanogène. Teinture 
De Diequemai'e, de Rouen, pour cheveux et barbe, sans 

odeur, ne tachant pas. TERREUR, 122, r, Montmartre. 

GLÉIÎ,COIFFEUR de mariées (fleurs, voiles), r. Mandat', 3. 

Pharmacie, Médecine, Tiroguerie. 

Pour cause d'expropriation , le dépôt du VÉRITABLE 
ONGUENTÇANET-G1RARD, p* la guérison des plaies, 
abcès, etc., est transféré bould Sébastopol, 11, près celle 
Rivoli. — ILN'EXISTE PLUS DE DÉPÔT RUE DES LOMBARDS 

A HIPPOCRATK. J. BARBIER, rue des Lombards, 50-32. Pi-
lulesel, poudrehvdragogues végétales, purgatifinl'aillible 

GOUTTE, Rl!UMATISMES,elc,p.ir'"i''iiys''<'1"1"I,5l,r.T«'»l>1« 

BESSAY, 158, rue Monlmarl'ré' nii" ~C'laiîîP« . 
ners à 1 IV. 2i. Service à la carié 4 1 fr 5, '»»li 

REST'-'VALOIS,P»i.-Royl
il
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REST""ldes 2 Pavillons. PlflT^TT-r iîl^i»'f, 
déi""»t,'!5; pasge Jc«2 Pavillons 5, ï"n^f7oî«~^3 
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H. CERF. pasg< des Panorama 

KËRCKHQFF, Palais-Royal^ galerie $0) 

18 «.rlïiîisps^* 
maine,360 foisl'an._ S'adresser "A" C?1» 
fermiers d annonces, 12, place de la HpuS
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Ventes immobilières. 

AUDIENCE DES CRIEES. 

M
uri]ni dans les départ5 de l'Ai* 

Etude de .IIe «ÏOOEHABO, avoué à Lyon, rue 

des Célestins, 6 

Vente par lu voiede.la lieitationàlaquellelesétran-

gers seront admis, à l'audience des criées du Tri-

bunal civil de Lyon, le samedi 23 octobre 1850, à 

midi, en deux lots séparés, sans enchère géné-

Des IMMEUBLES dépendant de la succes-

sion de M. Joseph Reynaud, situés dans les dépar-

tements de l'Ain et de Saône-et-Loire, se compo-

sant : 
1° De la belle terre de Loëse, faisant le premier 

lot, comprenant un joli château meublé, un grand 

parc clos de murs et ses dépendances, à un kilo-

mètre de la ville de Courges, et à proximité du châ-

teau ; dix huit belles fermes garnies de leurs chep-

tels, dont deux avec moulins à farine, composées 

de bâtiments, cours, jardins, prés, terres, vignes, 

bois, pépinières et pâturages; le tout situé à Bourg, 

Saint-Just, Jasseron, Viriat, Saint-Etieipe-du-Bois 

et Ceyzériat, département de l'Ain. Ceux de ces 

immeubles situés à Bourg sont 1° le moulin de 

Curtafray ; 2" le domaine de Grange-Neuve ; 3° 

celui de Curtafray ; 4" celui de Grange-Vieille ; 5° 

celui de Géroud ; 6" celui des Tirans ; 7° le domai-

ne neuf du Château ; 8° le domaine neuf dit de-

vant le Chàtenu : 9° le domaine dit de Devant; 10° 

le domaine dit de lu Grange-iNeuve ou des Teppes; 

11° celui de la Grange-Papon ; 12" le Pavillon ; 

13° et le domaine et moulin du Fayet ; — à Bourg 

et Saint-Just, le domaine de la Chagne; — à Saint-

Just et Jasseron, le domaine de la Grange-du-Bois; 

—à Jasseron et Viriat, le domaine dit du Canton;— 

à Saint-Etienue-du-Bois, le domaine des Manget-

tes; — et enfin le Vignoble à Ceyzériat. La conte-

nance superficielle de tous ces immeubles est de 

404 hectares 16 ares 52 centiares. 

2° Et du vignoble de Champvent, faisant le se 

cond lot, situé sur les communes de Chardonnay 

et de Lugny, cant-m de Lugny (Saone-et-Loire), de 

la contenance superficielle de 39 hectares 46 ares 

40 centiares. 
Mises à prix : 

Premier lot : 800,000 fr. 

Deuxième lot : 80,000 

? S'adresser pour les renseignements : 
: 1" A M° «OOEMA.ll», avoué à Lyon ; 

' 2" A Me Bricon, avoué à Pâris, rue Louis-le-

Grand, 3. (6323)* 

CHAMBRES ET ETUDES DE NOTAIRES. 

DEUX RAISONS Al] HAVRE 
Etude de M° BROCAS, avoué au Havre, rue 

Bernardin-de-Saint-Pierre, 1. 

Adjudication, le mercredi 13 octobre 18v6, à 

midi, en l'étude et par le ministère do M0 MAB-

©EÉ. notaire au Havre. 

De deux ,H\IS(W» se tenant, avec cour der-

rière, situées dans une excellente position, au Ha-

vre, boulevard d'Ingouville, 16, et rue de la 

Chaussée, 16, contenant 223 mètres carrés, occu-

pées par les sieurs Durand, Chanon, Grattol, com-

missionnaires en denrées coloniales et autres. 

Mise à prix : Cinquante mille francs, ci 50,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 

1° A IIe ÎIIAHCEE, notaire au Havre, rue Cor-

neille, 21 ; 

2°AIIes BBOCA& et Bazan, avoués au Havre. 

Pour extrait : 

(6303J Signé : Ch. BROCAS. 

Ventes mobilières. 

FONDS DE BOULANGER 
Adjudication, en l'étude de M* A€EO«feUE, 

notaire à Paris, rue Montmartre, 146, le 7 octobre 

1836, une heure, 

D'un FO.YBS OE HOUEA.\C»EH, à Bati-

gnolles, rue Truffau.lt, 38, dépendant de la faillite 

Coindre. 

Mise à prix : 5,000 fr. 

S'adresser : 

A M. Beaufour, syndic, rue Bergère, 9 ; 

Et à W ACLOQl'Ii, notaire. (6321) 

COMPAGNIE DE L'OUEST 

DES CHEMINS DE FEU SUISSES 
L'assemblée générale des actionnaires est con-

voquée pour lundi 27 octobre, dans la salle du 

Casino, à Morges, à midi précis. 

Ordre du jour : 

1" Rapport du conseil d'administration; 

2° Ratification d'une convention avec l'Etat de 

Vaud pour l'établissement d'un chemin de fer 

d'Yverdun à la frontière neuchatelloise, près Vau-

marcus ; 

3" Rapport des commissaires vérificatsurs ; 

4" Nomination des commissaires vérificateurs. 

L'assemblée générale se compose de tous les 

actionnaires propriétaires depuis dix jours au 

moins decinq actions ou plus. 

MM. les actionnaires qui désirent y assister ou 

s'y faire représenter devront déposer leurs titres 

avant le 17 octobre, 

A Paris, à la société générale de Crédit mobi-

lier, 15, place Vendôme; 

A Lausanne, à la banque cantonale vaudoise; 

A Genève, au bureau de la compagnie, quai du 

Mont-Blanc, 3. 

Les procurations, qui peuvent être faites sous 

seing privé, devront être déposées aux endroits ci-

dessus le 21 octobre au plus tard. 

il 
F. 

DU CHEMIN DE FER DU CENTRE 
1IANAGE A EI0UELIN1S 

APPEL DE FONDS. 

MM. les actionnaires sont prévenus qu'un cin-

quième versement de 100 fr. par action devra être 

effectué le 22 octobre 1856, à Bruxelles, chez M. 

Detloye Thiberghon et C'', et à Paris, chez MM. 

Noël et Ce, faubourg Poissonnière, 9, banquiers de 

la compagnie. 

Pour l'administration, 

(16549) Le directeur, ROELANDS. 

COMPAGNIE ANONY11E 

^ tir. 'INDUSTRIE 
Les liquidateurs de la compagnie anonyme du 

Palais <Se leIaa<lisislrse ont l'honneur d'in-

former MM. les-actionnaires de ladite compagnie 

qu'ils pourront, à partir du jeudi 9 octobre cou-

rant, déposer leurs litres au siège de la société 

(Palais de l'Industrie, pavillon Nord, porte n" 4), 

pour le paiement des semestres de l'année 1856. 

Ce paiement commencera à partir du mardi 14 

courant et jours suivans (les dimanches et jours 

fériés exceptés) de 10 à 3 heures. H n'aura lieu 

qu'après le dépôt préalable des titres, qui est obli-

gatoire pour toutes les actions, quel que soit le 

nombre présenté par chaque porteur. (16554) 

SOCIÉTÉ DES 

MM. les actionnaires de la société des Bon 

lins Packtaas» sont invités à se rendre à l'as-

semblée générale, qui aura lieu au siège social, 

rue de Choiseul, 19, le 13 octobre 1856, à une 

heure, pour procéder à l'élection de deux nouveaux 

membres du conseil de surveillance, en conformité 

de là loi. des 17-23juillet 1856. 

L'agent général de la société, 

(16348) E. STIEGLER. 

if M les assurés-sociétaires de la compagnie la 

lllifl. Provinciale sont invités à se réunir 

en conseil général extraordinaire le samedi 18 cou-

rant, heure de midi précis, boulev. de Sébastopol, 

24, afin de délibérer sur des questions d'urgence. 

(16555) 

CHARGE D'HUISSIER \8&?iSï 
rondissement. 550 à 600 actes par an. Produit net 

5,000 fr.; prix 20,000 fr., avec facilités. S'adresser 

à MM, Norbert Estibal et fils, pl. de la Bourse, 12. 

(16541) 

ilji illiïUlil, Vente et échange de cachemires 

Je France et de l'Inde. Atelier pour les réparations. 

.(16482)* 

ÂRFIMER1E MÉDICO-HYGIÉNIftlH 
»e J.-P. LAROZE, Chimiste, Pharmacien de l'École spécifie de P

a 

La supériorité des produits médico-hygiéniques prouve que, tout en ci - ' 

aux parfums leur finesse, il était possible de leur communiquer une action ré '1ServW 

pour entretenir entre les divers organes la parfaite santé. Leur coraposit'^K,lr'* 

dictée par la connaissance exacte des sciences naturelles et chimiques et'
0

" * »j 

munipulation active, pendant 30 années, de préparations destinées à l'usage médi* 

les empêcher de blanchir, 

TIFIOCEna,S;e 

ainsi 
H fr. 

EilIMIBMf ÏFMCEnalpSèSe et 

Gavai", infaillible pour conserver aux dents leur 

blanchcurnaturelle, aux gencives leursanlé, cal 

merimmédiatemôhtles douléursou rages 'détient 

Le (lac., 1 (r. 25 c. ; les © /lac, « fr. 50 c. 

mmm 
et Gayae,ctdo plus ayant pour base la magnésie 

anglaise pou r blanchir les dents, saturer !e tartre, 

l'ero]lécher de s'attacher au dents, et prévenir 

ir déchaussement et leurchule. Le llac, 

5 c ; les «5 jlac, 4} fr. 50 c. 

©MAT©EJTOMCE pyrB^fct 

G;i\ -i!",réunissant aiixproiuiétésdefélixireldela 

poudre dentifrice une action toni-stimulante qui 

en fait le meilleur préservatif des affections de 

la bouche. Le pot, i fr. où ; les © pois, 8 fr. 

EAU MTOMIMIMI ̂ S'uS 
action prompte et sûre pour dissiper les boutons, 

couperoses, dartres, feu du rasoir, pour con-

server à la pceii toute sa fraîcheur et sa trans-

parence. Le llac, 3 fr. ; les 6 flac, 15 fr. 

mm i'IMS MCTii iïô ç S 
la laide, et jouissan t de toutes les propriétés de 

l'infusion d'anis, pris sur du sucre ou dans de 

l'eau sucrée. Le /L, t fr. 25 c ; les 6, 6 fr. 50. 

mm LÉMTIF PEMtTiCTÎOMÉ 
à l'amande amère et au bouquet. Ij'alcali y est 

entièrement saturé, comme dans le Savon'mà-

jdicinal, de sorte que, soit pour la barbe, soit 

,: pou r la toilette journalière, il n'irrite jamais la 

j peau. Le pain, 1 fr. 50 c. ; les & pains, S fr, 

Cîltlll^SAVOÎAIÉilllîFcn pou" dre,'arQ. 

matisée aux mêmes odeurs et spécialementpO'jr 

la barbe, et chez les dames, pour la toilo'Jie 

col, des bras et du visage, et pour le-*, frictions 

dans les bains. Le flac., % fr. j les H, 10 fr 

pour dissiper instantanément Je feu du rasoir 

et faire disparaître les rougeurs du visage, ta-

ches de rousseur. Le flac.,t fr.; lèse flac., 5 fr. 

guérir les, 

geaisons, et faire disparaître 'Tes'"* 
grasses ou farineuses de la tête en 

rougeurs. Le flac, 3 fr.; les « ̂  8S 

HUILE DE NOISETTE nivMto 
pour la toilette conservatrice des cheveux m 

remédier à leur sécheresse et atonie SOT» 
chez les enfants. Le flac, S fr.; lesUfi i^p 
coi» tmm mimmcïï* 
peau, la rendre plus blanche, prévenir les rH 

des et conserver au teint sa fraîcheur a M 
transparence-. Le pot, 1 fr. 50 c; /«g g&i 

EAÏLBKCOIOGÏÏE §W.ÉIME 
avec ou sans ambre, d'une efficacité reconnue 

pour les bains fortifiants et pour les,fricticas 

hygiéniques. Le flac, 1 fr. ; le H flac., 5 1 

PASTIIXES OIOElïmisfe 
Clément, perfectionnées par J.-P.Larozc.Elles! 

sontprécicuses pourlesfumeurs etlespersoiines 

quiont l'haleine désagréable. Une seule pasti^c 

au réveil change l'état pâteux de la botici.e en 

une saveur fraîche, et rend à l'haleine sa Kl 

La boîte, 2 fr.; la demi-botte, t fr, 

EAUDEFIEURSBEICIS^DE 
cosmétique très-recherché yqp'fto toiletWjW-

nalièrecomme tonique ha!";
iim

ique pour enlever 

les démangeaisons, r^t
ermir 0

t rafraîchircer-

tains organes, te '
jim t

 j
f

 fc
s

6,S|i'. 

EspuiT" BEIIEUTHE srann 
P

re
Pf

ô
 avec la menthe en fleurs, bienafp^I 

^aux de Mélisse des Jacobins dans lapo-j 
V.»cxie,lreniblcmentdcsmcmbrcs,vapeurs,Sr«s 

'mcs.llentretientlafraîcheurdelabouclie.eiiii.H 

après les repas les résidus qui se logent dansji. 

intcrsticesdesdenls.Le/Z.,!/-25;to 

PO»ïî\BEDt»0(!TL. 
pour prévenir le grisonnement des eut i 
arrêter leur chute, 'les fortifier et les a» 
Elle est préparée it la violette, à la rose, auj^ 

min,au bouquet.Lepot,Sfr les sGpoiïW 

Dépôt général à la Pharmacie LAROZE, rue Neuve-des-Petits-Champs,% **J 

Kï;H <Sitsoii à toute destination. — On évitera la contrefaçon à l'étranger -

gean t que chaque produit porte le timbre du gouvernement français surla signaturei.-r-

en cn-

- - — - —— — —. —-—^:--.~-r.-rr^--^7-^^^Ty^g»:wi«TOj.' f.v-^,g.J ». >r.»ww fat. 

La publication légale de» Acte» de «Société est obligatoire dan» la OAZETVE OES VBIBUIVAtIX, ïe BBOIT et le aeUBIVAÏ. liÉKJÉBÂli O'APFICHES; 

Vente» moiililèree. 

VENTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE 

i Bue Itielielieu-, 22. 
Le 6 octobre. 

Consistant cn comptoir, bureau 
appareils à gaz, glaces, etc. (7797) 

En l'hôtel des Coinmissaires-Pri-
seurs, rue Rossini, 6. 

Consistant en tables, armoires, 
chaises, commode, glace.ete. (7798; 

Consistant en bureau, chaises 
fauteuils, caisse en 1er, etc. (7799) 

I.e 7 octobre. 
Consistant en établis, Claux, cu-

ves, chaudière»; balances,elc.(780O) i 

Consistant en commode, fauteuil, 
chaises, table, toilette, etc. (7801) 

Consistant en chaises, fauteuils, 
galeries sculptées, etc. (7802) 

Consistant en tables, chaises, ar-
moires, lit-canapé, etc. (7803) 

Le 8 octobre. 
Consistant eu pendule, commode, 

toilette, gravures, table, etc. (7804) 

Consistant en comptoirs, tables, 
cha ises, glace,armoire, etc. (7805) 

Consistant en bureau, casiers, 
rayons, fonte, étaux, etc. (7806) 

Consistant en table, commode, 
toilette, lable, chaises. (7807) 

Consistant en tables, chaises, ri-
deaux, horloge, lampe, etc. (7808) 

.Consistant en bureaux, canapés, 
chauffeuses, chaises, etc. (7809) 

Consistant en comptoirs, vitrines, 
glaces, chaises, pendule, etc. (78)0) 

Consistanten buffet, armoire,ta-
ble, chaises, commode, etc. (7811) 

Consistanten tables, bureau,com-
mode, buffet, chaises, etc. (7812) 

Consistant en bureaux, canapé, 
poelè, horloge, cardes, etc. (78I3J 

Consistant en comptoir, bureau, 

table, glaces, stores, etc. f (7814) 

Kn une maison sise à Paris, boule 
vard des Filles-du-Calvaire, 16. 

Consistant en table, buffet, ru 
bans, lampes, crinolines,etc. (7815) 

En une maison à Paris, avenue des 
Champs-Elysées. 

Consistant en meubles de salon, 
chambre à coucher, etc. (7816) 

En une maison sise à Paris, rue du 
Chemin-Vert, 43. 

Consistant en meubles, charrettes, 
camions, chevaux, harnais. (7817; 

Rue de Bezons, 20, à Courbevoie. 
Consistant en armoire, bureaux, 

fauteuils, chaises, glace»,elc. (7818; 

En une maison sise à Paris, rue 
Martel, 6. 

Consistant en bureaux, comp-
toirs, casiers, chaises, etc. (7819) 

En une maison à Grenelle, rue 
Croix-Nivert, 17. 

Consistant en tables, chaises,com-
modes, fauteuils, pendule. (7820) 

Le 9 octobre. 
En une maison sise à Paris, rue 

Neuve-des-Petits-Chanips, 19. 
Consistant en tables, chaises, 

comptoir, pendule, etc. (7821) 

D'un acte sous seing privé du vingl-
deux septembre mil huit cent ein-
quànte-six, enregistré àJPàris le deux 
octobre suivant, 

Il appert : 
Qu'une sociélé en commandite a 

été formée en Ire M. Sébastien PER-
HINDEMt'SKiNV, dit MALLARD, né-
oeiant, demeurant à Dijon, seul gé-

■aol responsable, d'une part, et la 
maison de commerce désignée audit 
acte simple commanditaire, d'autre 
part', pour l'exploitation en France 
d'un brevet d invention d'un instru-
ment de cuisine, dil Rôtissoire el Lè-
chefrite arroseuse, la vente ou 1 ex-
ploitation dudit brevet à l'étranger. 

&Tou8 les achats devront être fails 
au comptant. 

La durée de la sociélé est ega le à 
celle du brevet d'invention, sauf les 
cas de dissolution prévus en faveur 
du commanditaire. 

La raison sociale est : PERRIN DE 
MUSIGNV, dit MALLARD, et C«. 

La signature sociale appartient au 
gérant seul. 

La commandite est de six mille 
francs. 

Le siège social sera à Paris, rue 
Saint-Sébastien, 39. 

Pour extrait : 
A. BOUVET, fondé de pouvoirs, 

rue Saint-Louis-en-l'ile, 30. (5009) 

D'une sentence arbitrale en data 
du dix-huit juillet mil huit cent cin-
quante-six, enregistrée, 

if appert : 
Que M. Jacques-Dominique MAR-

tin,comptable, demeurant aux ThetV 
nes, rue des Dames, 2, a été nommé 
liquidaleur de la société BAILLET, 
LIZOT et PERRONCEL, dont le siège 
est à Paris, rue de Paradis-Poisson-
nièae, 29, en remplacement de M. III-
CHARDIERE, démissionnaire. 

Pour extrait : 
J. MARTIN, (SOIS) 

Suivant acte passé devant M° De-
bière, notaire h Paris, le trente sep-
tembre mil huit cent cinquante-six, 
enregistré, M. Hippolyte-Louis 1TU 
CHAMP, polisseur sur cuivre, demeu-
rant à Charonne, rue des Amandiers, 
impasse Ronce, 18, et M. Louis LA-
VIGNE , monteur en cuivre, de-
meurant a Paris, rue Beaubourg, 
31, ont formé une sociélé en nom 
collectif, ayant pour objet la fa-
brication des appareils de chemi-
née, bouches (le chaleur, et généra-
lement tout ce qui concerne la fu-
misterie pour une durée de dix an-
nées, qui ont commencé ii courir le 
premier octobre mil huit centeiu-
quaule-six, sous la raison sociale : 
DUCHAMP et LAV1GNE. 

Le siège de la sociélé a été établi 
à Paris, rue Beaubourg, 31. 

Le fonds social est de mille quatre 

cents francs, formé de l'apport de 
chaque associé,soitsept cents francs 
chacun ; cn outre, chaque associé a 
apporté ses soins et son industrie 
personnelle, et s'est interdit l'exer-
cice de toute autre industrie séparée. 

Il a été dit que la gérance appar-
tiendrai! aux deux associés conjoin-
tement; qu'ils auraient tous deux la 
signature sociale, mais qu'ils ne 
pourraient en faire usage que]pour 
les affaires de la société, et que. tous 
engagements et obligations qu'ils 
contracteraient avec des tiers pour 
une cause étrangère à la Société 
n'engageraient pas ladite sociélé. 
' Pour extrait : 

Signé : DEBIÈRE. (SOU) 

TRIBUNAL DE COMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-
lites qui les concernent, les samedis 
de dix à quatre heures. 

Faillites. 

CONVOCATIONS DE CREANCIERS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal 
de commerce de Paris, salle des as-
semblées des fuillites, MM. les créan-
ciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

d$n t6"? SIG0»ART et ROUS-
SE*»', fondeurs en 1er à Paris rue 
des Amandiers, 20, leV"octoDre à 
2 heures (N* 13400 dû gr.); ' 

Du sieur CASTEIU (Antoine), bou-
langer a Monlmarlre, nie de l'Em-
pereur, s, le H octobre à 2 heu s 
(N" 13430 du gr.). ' 12 'ieU1("S 

Pour assister à l'assemblée dans la-
quelle M. le juge-commi ssaire doit les 
consulter tant sur la composition de 
l'état des créanciers présumés que sur 
ta nomination de nouveaux syndics. 

NOTA. Les tiers-porteurs d'eifels 
ou endossements de ces faillites, n'é-
tant pas connus sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses, afin 
dêtre convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur PAILLARD (Alexandre-
Andre-rrançois), md charbonnier, 
rue de Braque, 10, le 11 octobre à 
12 heures (N» 13269 du gr.); 

Du sieur I.IBOIS (Eugène), erê 
tarer, rue Beaubourg, 53, le 11 octo-
bre, a 12 heures (N° 13348 du gr.); 

Du sieur LEVERT (Pierre-Fran-
çois-Eugène), md de, jouets d'en-
tants, boulevard St-Marlin, 21, le il 
octobre, à 2 heures (N» 13306 du 
gr.); 

Du sieur DUVAL (Mathieu-Fran-
çois), bottier, rue du l'aubourg-du-
Templc, M, le 11 octobre, à 12 heu-
res (N» 13325 du gr.). 

Pour être procédé, sous la prési-
dence de M. le juge-commissaire, aux 
vérification et affirmation de leurs 
créances. 

NOTA. 11 est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remettent préalablement 
leurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur ENSLEN (Charles), fiibr 
le lampes rue Eolie-Méricourl, si 
du gr°)'; '

 a 12 huures (lV 

Du sieur ROULAND (Pierre-Eu-è-
W» ancien nég. en sangsuesf as-
sage (le Venise 4, ei-devaut^ èl' ac-

tuellement rue Ramhuleau, 13 le 11 
octobre, à 10 heures i,o (.v> 13226 du 

né«
U

nn
iel

"',
P

"
IUPPINE (Anloine), 

neg, en rubans en gros, rue Mau-
«mseil, i, agissant tant en son nom 

Enregistré à Paris, le Octobre 1856", F. 

Reçu deux francs quarante centimes. 

WWWERtjM Ai GUï-or, RUE NEUVE-DES-MUHUIUNS 
Certifie l'insertion sous le .uAïuuiuns, 

personnel que ' comme liquidateur 
de la société Philippine et Maubant 
le 11 octobre, à 10 heures I12 fN» 
12259 du gr.). 

Pour entendre le rapport des syn 
dics sur l'étal de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordat, ou, 
s il y a lieu, s'entendre déclarer en 
état d'union, et, dans ce dernier cas 
être immédiatement consultés tant sur 
les faits de la gestion que sur VuiiïUé 

du maintien ou du remplacement des 
syndics. 

NOTA. Il ne sera admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

Sont invités à produire, dans le dé-
lai de vingt jours, à dater de ce jour, 
leurs titres de créances, accompagnés 
d'un bordereau sur papier timbre, in-
dicatif des sommes à réclamer, Mil 
les créanciers : 

Du sieur N1C0LET (Pierre), char-
ron a Grenelle, rue Croix-Nivert 25 
impasse llebel, entre les mains Ue 
M. Pluzansti, rueSte-Anne, 22, s. 11-

dic de la faillite (N- 13429 du gr.')
; 

Du sieur GERMAIN (Pierre), md 
de vins, quai Jemiuapes, 246, entre 
les mains de M. Decagny, rue de 
GrefltUhe, 9

;
 M. Maillard, rue de 

Bourgogne, a Bercy, syndic de la 
faillite (N" 13307 du gr.); 

Du sieur CHEVALIER (Galiriel-
Hector-Alcide ), commissionnaire 
rue d'iinghien, 39, entre les mains 
de M. Crampe), rue St-Marc, 6, syn-
dic de la faillite ,N° 13408 du gr.); 

Du sieur BRELET (Louis-Malhu-
«n), md boucher à La Chapejle-St-
peius, rue delà Goulte-d'Or, 43, en-
tre les mains de M. Crampel, rue 
M-.Mare, 6, syndic de ia faillite (N» 
13428 du gr.). 

Pour, en conformité de l'article v.n 
de la loi du 28 mai 1831, être procédé 
a ta vérification des créunces, qui 
commencera immédiatement après 
l expiration de ce délai. 

REDDITION DE COMPTES. 

Messieurs les créanciers conipo-
sanl l'union tic la faillite de la 
me BONNEAU (Lucile Dâche), né-
gociante, rue du Petit-Bac, n. 9. 
sont invités a se rendre le II 
octobre courant, à 12 heures tris 
précises, au Tribunal de commerce, 
salle des assemblées des faillites, 
pour, conformément à l'article 537 
du Code de commerce, entendre le 
compte définitif qui sera rendu par 
lies syndics, le débattre, le clore et 
L'arrêter; leur donner décharge de 
leu rs fonctions et donner leur avis 
sur l'excusabillté du failli. 

NOTA. Les créanciers et le failli 
peuvent prendre au greffe commu-
nication des compte èl rapport des 
syndics (N» 13174 du gr.). 

CONCORDAT PAR ABANDON D'ACTIF 

AFFIRMATION AVAXT RÉPARTITION. 

Messieurs ies créanciers du sieur 
AUGADE lils jeune (Geraud), lolier 
rue Louis-Prulinne, n. 7, eu re-
lard de faire vérifier et d'affirmer 
leurs créances , sont invités à se 
rendre le 11 octobre, à 9 heures très 
précises, au Tribunal de commerce 
de la Seine, salle ordinaire des as-
semblëes,pour, sous la présidence 
de M. le juge-commissaire, procéder 
i) la vérification et i l'affirmation dé 
leurs dites créances. 

Les créanciers vérifiés el affirmés 
seront seuls appelés aux répartitions 
de l'actif abandonné (N» 13072 (lu 
gr.)-

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 10 septembre 
1856, lequel fixe définitivement au 1» 
janvier 1856 l'époque de la eessalmn 
des paiements du sieur HDSSON 
111011), maître d'hôtel meublé, rue 
de Seine-St-Germain, 20 (N° 13220 
du gr.). 

RÉPARTITION. 

MM, les créancière vérifiés et affir-
més de la société en commandât 
PORTE et O, nuls de glaces, rue 
Portefoin, 4, le sieur Louis-Simon-
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